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• AVERTISSEMENT 

SUR LA PREMIERE 

EDITION 

D E C E 

RECUEIL O 

E s Oeuvres de Monfieur 
K L yj T Abbé de St. Real 
fat fi généralement efii - 
tnées> gÿ ét oient devenues fi ra- 
res y 

(*) Faite à la Haye chez les Freres Vail- 
lant, en M. DCC. XXII. Le peu de mots , 
qu’on a ajouté à cet Avertifiement dans cel- 
le ci y faite en M. DCC. XXIV., fe trouve à 
la Marge , ou renfermé entre detix Crochets []. 

O n verra à la fuite de cet Avertifiement 
ce qui concerne l’Edition de 1740. qu’on 
publie préfentement à Amfterdam. 

Tom. I. * 
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u AVERTISSEMENT. 

m, qu'on a cru faire plaijir au 
Public i en lui en procurant une 
Edition plus belle & plus com- 
plété , que toutes celles que Ton 
a vues jujqu'à ce jour. Sans 
s'arrêter à en relever plus au 
long les Avantages , on Je con- 
tentera de dire 3 qu'on y a re- 
cueilli avec foin toutes les Pièces 
de cet Auteur que Ion a pu re- 
couvrer ; £5? que , pour en ren- 
dre la LeHure plus agréable £«? 
plus utile 5 on les y a difpojées 
dans un Ordre clair g«p métho- 
dique. • 

Quelque recherchées quelles 
ayent toujours été à peine con- 
noit-on leur Auteur ; & les 
Particularités fuivantes font tout 
ce qu'on a pu déterrer de fon 
Hijtoir tant dans fes propres 
Ecrits 3 que dans ceux de divers 
autres Auteurs . 

Mr. l’Abbe de Saint- 
Re'al ejl fi peu connu , qu'on 

ignore 
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ignore jufqu'à fon Nom de Ba- 
tême , & qu'on ne fait pas mê- 
me fi le Nom de St. Réal ejl 
celui de fa Famille , ou bien ce- 
lui du Lieu de fa Naijfance, ou 
bien enfin celui de quelque Ter- 
re ou de quelque Abbaye qu'il 
ait pojfédée. La Date d'un de 
fes Écrits fembleroit favorifer 
Pun ou P autre de ces derniers 
Sentimens ; mais ce défi là qu'u- 
ne foible Conjecture , fur laquel- 
le il n'y a pas apparemment 
beaucoup de fond à faire . Qubi 

qu'il en foit , il efi né en Savoy e ; 
mais on ne fait , ni où, ni quand (*). 

Il 

(*) Les tuteurs du Journal de Trévoux 
Ofit remarqué fur ceci , dans leur Mois de Jan- 
vier 1725, enfaifant l'Extrait de la prémiérc 
Edition de ce Recueil , qu'ils avoient trouvé 
que Mr. l'Abbé de St. Réal étoit né à Cham- 
béri ; qu’il y avoit reçu au Batême le Nom 
de C e s a r ; que fon Ayeul avoit été Juge- 
Mage de Tarentaife; que fon Pere avoit été 
Confeiller du Sénat de Chambéri ; que l'on 
Nom de Famille eft Vichard; & que 
celui de S aint-Re'al n’eft qu’un Notn 
de Terre. 

• O 

4u 
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Il vînt fort jeune en France ; 

£5? , après y avoir été pendant 
quelque tems Dijciple du fameux 
Far Mas 1 avec lequel il fe brouil- 
la pour certains Papiers que ce- 
lui-ci prétendoit qu'il lui avoit 
enlevés , il ne tarda point à fe 
faire connoitre à Paris : quel- 
ques Ouvrages qu'il y publia lui ' 
acquirent bientôt de la réputa- 
tion , £5? le firent regarder com- 
me un habile Ecrivain. En 167?, 
il s'en alla à Chambéri , £5? de 
ta en Angleterre avec la Du- 
chejfe Mazarin ; mais il n'y 
rejla que fort peu de tems , £5? 
il revint bientôt à Paris. [ Quel- 
ques années en fuite 3 il fit un fé- 
cond Voyage dans fa Patrie; £5? 
y ayant été fait Membre de VA- 
cadémie de Turin , il y pronon- 
ça le 13 Mai 1680 le Panégy- 
rique de la Régence de la Du- 
chejfe de Savoye. De retour à 
Paris 3 1 il y vécut long- tems en 

fimple 
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/ impie Clerc 3 fans Titre ni Lé -, 
grés , [ tirant une petite P en- 

fou de la Bibliothèque du Roi ,J 
uniquement occupé du foin de 
J'es Etudes. Il y publia divers 
nouveaux Ouvrages , dont quel- 
ques-uns lui attirèrent des Lif- 
putes Littéraires avec pluficurs 
Savans : une , entre autres , avec 
le célèbre Mr. Arnauld 3 dont 
les Lifciples Vaccujérent de So- 
cinianifme deux autres , Tune 
avec Mr. Amelot de la Houf- 
faye , £5? Vautre avec T Auteur 
des Réflexions fur TUfage pré- 
fent de la Langue Françoife. Il 
fe retira en Savoy e en 1692; 
£«P , dans la même année , il 
mourut à Chambèri , apparem- 
ment ajfez peu avancé en âge , 
mais certainement aujfi peu aci 
commodé des Biens de la Fortu- 
ne que le font pour Tordinaire 
les Gens de Lettres. * 

Cétoit un Homme de beau 
* 3 coup 
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coup defprit g«p de pénétration : 
grand Ennemi de ces Eloges inté- 
rêts , dont la plupart des Au- 
teurs font entre eux un Commer- 
ce fi honteux & fi méprifable ; 
mais (Tailleurs , un peu trop fen- 
fible aux Traits de la Critique. 
Il aimoit beaucoup les Sciences y 
fe? fur-tout PHifioire , à laquelle 
ïl ffètoit particuliérement attaché; 
£*? qu'il vouloit qu'on étudiât d'u- 
ne maniéré toute différente de cel- 
le dont on T étudie d'ordinaire. Il 
iètoit extrêmement appliqué à la 
Romaine , laquelle y au jugement 
dm excellent Critique , il étoit 
très-capable de bien traiter , £5? 
dont en effet il nous a éclairci di- 
vers Morceaux d'une maniéré fi 
fatisfaifante , qu'un des plus polis 
Ecrivains de nos jours n'a point 
fait difficulté de Je fervir de la 
plupart de Je s Recherches. Quel- 
ques Critiques , à la vérité y lui 
ont reproché d avoir employé des 

Anec- 
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Anecdotes , non -feulement fort 
fujpettes , mais -même abfolument 
fau jfes : d'autres fe font plaint 
que quelques-unes de Jes Réflexions 
étoient trop rafinées £«p trop re- 
cherchées y £«? d autres enfin ont 
trouvé quelque cboje à redire dans 
fon Stile , £5? particuliérement 

dans xelui de J'es Oeuvres Fofthu- 
mes 5 qrfil n’a fans doute point eu 
le teins de revoir £5? de retoucher. 
Mais en général , fes Ecrits ont 
toujours été très -bien reçus des 
Perfonnes éclairées; £«P celles me* 
me , qui y ont trouvé les Défauts 
dont on vient de parler , n'ont pu 
leur refufer les Applaudijfemens 
qu'ils mèritoient fi légitimement 
d ailleurs , ni difconvenir qu’ils ne 
fuffent remplis de Remarques éga- 
lement utiles £5? curieufes , £®P de 
Réflexions auffi ingénieufes que 
fenfées . . 

/ 

* +' Voi. 
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Voila /’Avertiflement des 
deux Editions de la Haye; on le 
remet à la tête de celle-ci , par- 
ce qu'on y a fuivi en général ces 
Editions qui ont été dirigées par 
un habile homme. Voici ce que 
• celle-ci a de particulier. Elle ejl 
divifée en 6 voll. de la même grof 
feur. Il y a dans le quatrième 
Tome trois Pièces qui ne font point 
dans les Editions de la Haye. La 
première ejl à la page 1 3 1 . £5? ejl 
intitulée Maximes. La' fécondé 

la fuit £9? ejl intitulée Réflexions 
morales fur TAmour-Propre. Ces 
deux Pièces fe trouvent dans me 
Lijle des Ouvrages de T Abbé de 
S. Réal fournie par M. de Ville- 
fore, Ami de T Auteur , & pu- 
bliée par le P. Niçeron ( # ). La 
troijième Pièce ejl une Lettre au 

fa- 

(*) Le P. Nîceron, Mémoires pour fervir 
a l’Hift. des Homm. Illult. Tom. X. Part. 

IL Changemens & Correftionspour le Tom. 

R. p, j 10. 


IX 
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fameux Richard Simon , où il 
mus apprend qu'il cft Auteur de 
la Lettre qui avoit paru ci-devant 
dans les Editions précédentes con- 
tre la TraduCiion Françoifede AL 
Amelot de la Houiïaye de /TliT 
toire du Concile de Trente de 
Frà-Paolo, & que ce Traducteur 
attribua , dans fa Réponfe , à M. 
P Abbé de S. Réal. La i . Lettre 
de M. Simon ejl à la page 1 90. de 
notre Edition , £5? la fécondé à la 
pag. 206. Le Tome FI. ejl com- 
poj'é tout entier de Pièces qui En- 
voient point paru encore dans les 
Editions de Holl. des Oeuvres de 
T Abbé de S. Réal. On les a ti- 
rées de P Edition de Paris 1730. 
encmqvoU. Mais on a eu foin de les 
imprimer plus correctement 5 car 
cette Edition fourmille de fautes. 
La Table générale des Matiè- 
res ejt à la fin du Tome VI. On 
P ejl fervi de celle de P Edition de 
la Haye qui ejl très- bien faite y 

# $ mais 
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mais on a été obligé d'en changer les 
chiffres parce que les pages de l'E- 
dition de la Haye & de celle dAm- 
Jlerdam ne font pas les mêmes. On 
Ta auffi augmentée des Articles des 
Ouvrages qu'on ne trouve point 
dans V Edition de la Haye. 

L'Editeur de la Haye a eu raifon 
de dire qu'on a défiguré toute la 
Table des Matières dans PEd. de 
Paris 1724.. non-feulement en la 
coupant mal-à-propos en diverfes 
Parcelles, mais même en y fourrant 
je ne fai quels noms imaginaires 
& chimériques. Dans. T Edition 
de Paris 1730, on a mis une Ta » 
ble particulière affez mal faite aux 
quatre premiers Tomes , £5? outre 
cela on a mis a la tête du 7 om. I. 
la Table générale des Matières de 
PEd. de la Haye , mais par une né- 
gligence qui n'a peut-être pas d ex- 
emple on a laiffé les chiffres des pa- 
ges tels qu'ils ét oient £5? qui conve- 
naient à P Edition de la Haye , fans 

pren- 


AVERTISSEMENT, xi 

prendre la peine de les changer pour 
les faire rapporter à celle de Pa- 
ris. 

Nous finirons cet Article par 
une réflexion bien fenfée de P Au- 
teur de la Table des Matières , 
qui mérite d'être rapportée 
ici. Rien, dit-il , ne feroit plus 
néceflaire aux Livres utiles, que 
de bonnes Tables des Matières , 
& il n’y a peut-être rien dont ils 
foient généralement plus delH- 
tués. (*) 

Nous avions dejfein de mettre ici 
P Eloge de T Abbé de S. Réal par le 
P. Niceron , mais après t avoir 
lu nous avons trouvé que ce Pere 

Or 

(*) Cette Réflexion fe trouve dans une 
Note de la Table des Traités contenus 
dans les Oeuvres de l’Abbé de S. Réal. 
Nous n’avons pas cru néceflaire d’ajouter 
ici cette Table, parce que la maniéré dont ces 
Ouvrages ont été difpofés par l’habile E- 
diteur de la Haye eft affez connue par fes 
Editions que nous avons fuivies, & parce 
quon a mis à la tête de chaque Tome de 
celle-ci une Table desOuvrages qu’il contient. 
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avoit copié purement. £5? / Impie - 
ment ce qu'on a dit là-dejfus dam 
V Averti ffement de P Editeur de la 
Haye qu'on retrouve ici. 

Il Jer oit inutile d'allonger cet 7 * 
Avertiflement pour faire remar- 
quer la beauté de notre Edition. 
On verra d abord que les Li- 
braires dont rien épargné de ce 
qui dependoit de leurs foins , 
f oit pour la beauté du papier 3 £5? 
des Car altères , foit pour la gra- 
vure des Figures dont ils ont enri- 
chi cette Edition. Nous efperons 
que T exactitude de la Correction 
répondra à tout le rejte . 
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L’HISTOIRE. 

! ' A M‘ * * * * 


I N TR 0 D U CT I 0 N. 

De la mauvaife Maniéré de lire & 
d’enfeigner l'HiJloire. 

vous l’ai dit plufieurs fois : il me 
T r f mble qu’il n’eft rien de plus inu- 
J tile que l’Etude de l’Iiiftoire, de 
rt&t la maniéré qu’on l'étudie d’ordi- 
naire ; comme il n’y auroit rien de 
^ létudioit bien. On charge fa 
Mémoire d’un grand nombre de Dates, de 
JS oms, & d’Evénemens: pourvû qu’on puîfle 
iimpleraent redire ce qu’on a lû, ou ouï di- 
on pafle pour être favant. Un jeune 
Homme, qui fe voit aplaudir là-deflus, fe 
croit fort habile. Comme on ne juge pref- 
que des chofes à cet âge, que fur le Juge- 
A a " ment" 


si 
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ment qu’on en voit faire à ceux qui font plu» 
vieux, il e(t impofllble qu’il ne conçoive une 
grande opinion de fa fufnfance, quand il voit 
qu’on n’exige plus rien de lui , & que ccuxjle 
qui il dépend fe font honneur , en toute oc- 
cafion , de la facilité qu’il a à parler , & à re- 
dire, fans aucune réfléxion, tout ce qu’on l’a 
obligé de retenir. . 

Cependant, le véritable Ufage de THiftoire 
ne confifte pas à favoir beaucoup d’événe- 
mens & d’aélions , fans y faire aucune réflé- 
xion. Cette maniéré de les connoître, feu- 
lement par la mémoire , ne mérite pas même 
le nom de Savoir; car favoir, c’eft connoître 
les chofes par leurs caufes. Alhfi, favoir 
l’Hiftoire, c'eft connoître les Hommes, qui 
en fourniflent la matière , c’eft juger de ces 
hommes fainement: étudier THiftoire, c’eft 
étudier les motifs, lés opinions, & les paf- 
fions des hommes , pour en connoître tous 
les refiorts , les tours & les détours , enfin 
toutes lès Ululions qu’elles favent faire aux 
efprits , & les furprifes qu’elles font aux 
cœurs. 

" Te voudrais donc qu’on accoûtumât infcn- 
fîblement les jeunes gens à réfléchir naturel- 
lement , & fans art , fur ce qu’ils trouvent de 

f flus remarquable dans THiftoire: afin que la 
eéturc qu’ils en font pût former des Hom- 
mes , & non pas des Perroquets ; car oïl 
peut bien apeller de cette forte la plûpart 
de ceux qui en parlent. 

^ Ne dites point qu’ils en font incapables. 
On ne fauroit traiter trop tôt les Enfans en 
Hommes : dès qu’on peut parler , on peut 
raifonner. Cette opinion de l’incapacité* des 
jeunes gens pour le Raifonnement eft une 

con- 
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condefcendance pour les Maîtres , plutôt que 
pour les Difciples. Parce que ces Maîtres 
ne favent pas les faire raifonner, ils-ont inté- 
rêt à dire que cela eft impoffible : comme Us 
ne pofledent pas l’Art de fervir de Sage-Fem- 
me aux Efprits, comme Socrate l’appeloit, 
de les faire enfanter, fouiller dans eux mê- 
mes , & y découvrir les tréfors de lumière de 
de fagefle que la Nature y a cachez; ils fe 
moquent de cet Art merveilleux comme d’u- 
ne chofe chimérique, quoi que Platon nous 
en fafie fi bien voir la pratique. 

Mais ,’ quand même les Maîtres feroient 
habiles , la mauvaife Gloire des parens les 
empêcheroit toftjours de réuffir; car la Ré- 
fléxion n’enrichit pas tant la Mémoire, qu’el- 
le forme le Jugement: elle tend plutôt à ren- 
dre capable de penfer fagement, que de par- 
ler beaucoup; mais les parens veulent voir 
eux-mêmes le profit que font leurs En fan?, 
& la plûpart ne font pas capables de connoi- 
tre les bonnes qualitez du Jugement , comme 
d'entendre des Faits d’Hiftôire qu’on raporte 
par mémoire. 

D’ailleurs , leur but eft que leurs Enfans 
paroifTent favans avant l’âge , qu’ils aient ma- 
tière de parler beaucoup , en difant des cho- 
fes que le commun du monde ne fait point, 
& qui font agréables d’elles-mêmes , comme 
font tous les Faits d Hiftoire : au lieu que Le 
principal fruit de cette Méthode eft d’accoû- 
tumer les jeunes gens à parler peu , & à réflé- 
chir beaucoup ; à ne dire jamais une Hiftoire', 
pour faire feulement voir qu’on la fait; enfin, 
a ne confidérer les Faits Hiftoriques , que 
comme des Autoritez pour appuyer la Rai- 
fon, ou comme des fujets poux l’exercer. ; 

A3 - Outre 
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' Outre cela ,• c’eft que cette forte d’Etude- 
de réfléxion confifte en des Confidérations 
naturelles & familières, que tout le monde 
«roit favoir & avoir faites quand on vient à 
les dire, quoique perfonne ne s’en fût encore 
avifé ; ainfi elles n’excitent aucune admira- 
tion : mais I’Hiftolre , au contraire , étant une 
chofe que la Nature n’enfeigne point, il n’eft 
perfonne qui ne reconnoifle abfolument pour 
nouveau ce qu’il en entend dire pour la pre- 
mière fois , & qui ne confidère ainfi la con- 
noifiance qu’on en a comme quelque chofe 
que tout le monde n’a pas , & partant quel- 
que chofe d’eflimable , qui fert a faire paroî- 
tre & à fé diftinguer. Or les Parens n’ont au- 
tre but que de rendre leurs Enfans capables 
d’exciter l’admiration du plus grand nombre, 
qui efl toujours celui des Ignorans ; quelque 
jnéprifable que foit cette admiration, quelque 
dangereux qu’il foit d’accoutumer les jeunes 
gens à cette mauvaife Gloire. 

De là vient, qu’au lieu que THiftoire de- 
vroit fervir à leur faire aprendre , comme 
d’eux-mêmes » la véritable Morale , par les 
ïéfléxions qu’on leur devroit faire faire fur 
les endroits les plus finguliers & les plus inf- 
tru&ifs , elle ne leur fert qu’à fe faire accroi- 
re à eux-mêmes , & aux Ignorans comme 
eux , qu’ils favent quelque chofe , pendant 
qü’ils ne favent rien. 

Or, de toutes les difpofitions cfeiprit ima- 
ginables, il n’en efl: point de plus dangereufe 
que celte-là r car autant qu’un véritable Sa- 
vant efl: plus digne d’eftime , qu’un franc I- 
gnorant, qui n’a jamais étudié; autant cet I- 
gnorant eft plus digne d’eftime , que ceux 
qui , pour avoir été obligés d’étudier , fe 
* . -• i ■- croient 
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çroient habiles , fans l’être. Ainfi il vaudroK 
mieux pour un jeune Homme inflruit de cet- 
te maniéré, qu’il n’eût jamais vû de Livres, 
ni ‘de Maîtres ; puisqu’au -moins il fanroit 
qu’il ne fait rien , comme le favent d’eux- 
mêmes tous ceux qui n’en ont jamais vû : au 
lieu qu’il eft fi ignorant, qu’il ne fait pas mê- 
me qu’il eft ignorant. 

Ce font là les premières Idées ,-qui m’ont été 
données autrefois de cette Science, par un 
des plus fages hommes du monde, dont je 
vous parlerai peut-être ailleurs. Te ne faurois 
mieux faire comprendre quelle étolt fon opi- 
nion fur ce fujet, qu’en vous raportant quel- 
ques-unes de fes Réfléxions fur diverfes Par- 
ticularitez Hiftoriques allez fingulieres , telles 
que je les ai trouvées dans les Extraits que 
j'en fis en ce teins -là, & que je ne fais id 
que copier. 
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L’HISTOIRE. 

• • « 

DISCOURS L • 

m» 

Que la Bizarrerie ou la Folie font le fins fou* 
vent la caufe des avions les plus éclatantes.- 

* 

C ’E s t une chofe afTez connue par les Hif* 
toires , que le Grand-Seigneur offrit du 
Jeeours à Henri IV , durant la plus grande 
chaleur de la Ligue. Les Politiques ne man* 
quent pas de rendre de bonnes raifons de 
3’offre de ce fecours. Les uns l’ont attribué 
à l’ancienne Alliance de la France avec l’Em- 
pire Ottoman : les autres à la haine des Turcs 
pour les Efpagnols, fur-tout dans ce tems-là, 
que la mémoire de la Bataille de Lépante é- 
toit encore récente : d’autres à la confidération 
particulière de la Religion, dont le Roi fai- 
foit profcflion alors , car il étoit encore Hu- 
guenot, ce qui le rendoit en quelque forte 
Ennemi du Pape, que les Turcs n’aimoient 
pas aufli. 

Il n’eft rien en tout cela , qni ne fût très- 

Î irobable & très-vrai-femblable : c’eft ainfi que 
e Bon-Sens vouloit qu’on raifonnât fur ce fu- 
jet. Cependant, le Miniftre, par la voie du- 
quel cette Nouvelle vint au Roi, ne fait pref- 
que aucun fondement fur toutes ces raifons 

fi plaît 
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fi plaufibles y '& n’appuye que fur une autre 
dont on ne fc défieroit pas. 11 mande pour 
principal Motif de l’offre de ce fecours con- 
tre la Ligue , que le Grand-Seigneur difoit 
qu’il hcâjjoit naturellement ce mot de Ligue : ce 
font les propres termes de l’AmbafTadeur. 

Une des Fautes les plus ordinaires de ceux 
qui ne lifent l’Hiftoire que pour remplir leur 
Mémoire , c’eft de ne remarquer que les Ac- 
tions des Hommes , & de ne faire aucune 
réfléxion fur leurs Motifs. Si ces gens-là 
tomboient fur cet Endroit de l’Hiftoire 
d’Henri IV , ils ne regarderoient la raifon , 
que le Grand-Siegneur donne de l’offre de 
fon fecours , que comme une grofïïéreté in- 
digne de leur attention : mais , plus cette 
raifon eft ridicule , plus il eft utile de la 
confidérer; parce qu’elle fait d’autant mieux 
voir la folie ou la foiblefTe de lEfprit hu- 
main r qui eft la chofe du monde la plus 
nécefTaire à favoir. 

Cet Exemple fait voir ce qui a été dit tant 
de fois , & qu’on ne peut trop redire pour a- 
prendre à s’en garder , qu’on ne fauroit croi- 
re combien peu de chofe nous pouffe , & peu 
de chofe nous arrête; que quelque profeiîîon 
que nous faffions de pénétrer le fond des Af- 
faires, cela nous arrive affez rarement ; que 
dès que les paroles ont quelque chofe qui- re- 
bute , on n’examine plus rien ; que quelque . 
force de raifonnement dont nous nous van- 
tions , la prémierc impreffion des Sens nous 
entraine prefque toujours. Soit parefTe , foit 
foiblefTe, foit hazard, il n’eft point de Motif 
ü étrange , qui ne puiffe être trouvé raifonna- 
ble; point de Circonftançe fi vaine, qui ne 
foit capable de nous déterminer j point de 
. A 5 Cox* 
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Confidération fi abfurde, qui ne puifle nous 
émouvoir. ' . 

Si le Parti Catholique eût pris un autre 
nom que celui de Ligue , il n’auroit point 
attiré l’indignation du Grand Turc, ni l'offre 
de fon fecours à Henri IV.. A la vérité , la 
France n’en auroît pas été moins alliée de 
l’Empire Ottoman, les Efpagnols moins o- 
dieux aux Turcs , Henri IV moins Hugue- 
not, ni le Pape moins Ennemi des Héréti- 
ques : toutes les raifons plaufibles de l’offre 
de ce fecours n’auroient pas moins fubfifté, 
encore que les Catholiques n’euffent pas pris 
ce nom ; & pourtant , ce fecours n’auroit 
point été offert fans cela, parce que tout 
autre nom que celui-là n’auroit pas réyeillé 
dans l’imagination du Grand TurO l’idée de 
tous les Arméniens qu'on avoit faits contre 
iüi , & qu’on avoit appelez de cette forte; 
'& cette idée defagréable ne lui auroit pas 
rendu odieux comme elle fit , ceux qui 
portoient ce même nom. Qui auroit dit à 
Meilleurs de Guife , quand ils nommèrent 
ainfi leur Parti , que cela feroit déclarer le 
Grand Turc contre eux , ils auroient eu 
bien de la peine à le croire ; tant il eft 
vrai que la Prudence humaine eft une chor 
fè courte & limitée! 

Mais auffi, dira-t-on, c’eft le Grand Turc,, 
e’eft un Exemple de Barbares. Si l’on remar- 
que celui-là , ce n’eft pas qu’on n’en pût re- 
marquer d'autres.. Et pour être le Grand 
Turc , favoit-il moins pour cela , que la Li- 
gue dont il étoit queftion ne le regardoit 
ni de près ni de loin? que toutes les Pré- 
tentions de ce Parti étoient renfermées dans 
tes bornes de la Fiance? U le fa voit aflu? 

, ■ lément, 
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rément , comme toute la Terre le favoit; 

t’eft à dire ,- que fa Raifon lui difoit cela: 
mais cet odieux mot de Ligne , qui avoit 
frappé fon oreille , faifoit fur fon imagination 
une impreflion tout autrement forte que celle 
de fa Raifon ; & cette fatale impreflion ne lui 
permettoit pas de démêler ce que ce malheu- 
reux mot avoit d’indifférent pour lui dans 
cette occafion, d’avec ce qu’il avoit eu d’o- 
dieux en, d’autres que celle-ci rapeloit alors 

dans fa penfée- ' » 

Mais r dira quelqu’un , ce n’eft donc qu’à 
des Princes , qu’il arrive de tomber dans ces 
fortes de Bizarreries, de fe déterminer par 
Ces Motifs ridicules; parce que n’étant pas 
tous accoûtumez au travail d’Efprit néceflai; 
re pour examiner le fond des chofes , & n’é- 
tant pas toujours capables de fuivre un bon 
confeil , quelques-uns aiment mieux fortir 
d’affaire, en fe réglant par la prémiere cir- 
conftance qui frappe leur fantaifie, que d’é- 
tudier le fond de la matière, ou de recon- 
noître leur ignorance , en prenant avis. II 
efl: vrai que la Condition des Princes les 
* rend en quelque forte plus fujets à ce dé- 
faut que le relie des Hommes ; non feule- 
ment par cette raifon r que généralement 
parlant ils font moins accoûtumez au tra- 
vail , & moins dociles ; mais encore , parce 
qu’il y en a même , quelquefois , qui ont 
trouvé une efpece de Gloire à fe détermi- 
ner ainfi à l’avanture. 

Raifonner fur les Affaires , délibérer long- 
tems , chercher la Raifon , la Vérité r & la 
Juflice, avec application ; félon eux, c’eft à 
faire au Vulgaire : mais fuivre aveuglément 
la prémiere impreflion de fympathie., ou d'an* 
- A <5 tipathie 
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tipathie, qu’ils Tentent dans le cœur, affe&er 
de Te déterminer par la plus légère Circon- 
llance de Nom, de Tems, ou de Lieu, en- 
fin par quelque rencontre fortuite ; c’eft ce 
qui leur paroît grand, extraordinaire, au def- 
fus du commun. Il leur femble qu’il y ait 
quelque forte de Divination dans cette ma- 
niéré d’agir ; comme fi le Ciel étoit obligé de 
ne laifler paflTer dans leur Efprit que des fan- 
taifies fages, que toutes leurs Idées dûiïent 
être des Infpirations , que dès qu’on abanr 
donne ainfi fes Allions au hazara , la Provi- 
dence fût obligée de les rendre raifonnables: 
femblables à ce Juge merveilleux, qui déci- 
doit toute forte de Procès au fort des Dez, 

& fe vantoit de réuffir toujours. 

Mais ces défauts d’ efprit ne font pas par- 
ticuliers aux Princes : tous les Grands généra- 
lement y font aufli expofez, par la néceffité 
de leur Condition ; parce que tous font aufli 
abfolus, refpeétez, & flatez , que des Princes, 
dans les Lieux où ils font les Maîtres. Ainfi, 
les uns & les autres courent également rifque 
de devenir orgueilleux , indociles, & bizarres, 
s’ils n’aportent un foin extraordinaire à s’en • 
garantir; car enfin, un Juge de Village, qui 
eft le premier & le plus riche du Lieu, y efi: 
auffi fujet à ces fortes de fantaifies , qui naif- 
fcnt de l’Indépendance , que le plus grand 
Prince de la Terre au milieu de £a Cour. 

Ainfi donc, cette efpèce de Manie embraf- 
fe déjà la plus confidérable partie des Hom- 
mes, & ceux dont les Folies tirent davanta- 
ge à çonféquence. 

Mais, eu -ce que le Peuple en efi: plus 
exemt? Efi: - il rien de fi ordinaire , dans 
toute forte de Conditions , que cette pareil? 

. . d’cxa- 
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d’examiner le fond des Affaires, cette hâte 
indifcrette d’en juger , cette impatience dé* 
réglée de les terminer à quelque prix que ce 
foit? Ne voit-on pas auffi tous les jours de 
gens accorder des Grâces qu’on appelle d’un 
nom , qu’ils refuferoient infailliblement fi on 
les appeloit d’un autre (*)? Cette Pratique 
fait la meilleure partie de l’Eloquence natu- 
relle. il n’efl: rien, qu’on ne puiiTe obtenir 
des Hommes , en les trompant : on perfuade 
les chofes les plus odieufes , en les cachant 
fous des mots qui ne le font pas : il n’im- 
porte que les Actions démentent les paroles, 
pourvû que les paroles n’effarouchent point» 
Tel paye fes dettes en qualité d’aumône , qui 
ne les payeroit jamais autrement : tel accorde 
par dévotion ce qu’il refuferoiü par jufticè ï 
tel donne par occafion ce qu’il ne donneroifi 
jamais par charité; témoin ce Prince du Siè- 
cle pané , qui remarquant par hazard, dans 
une Eglife où il entroit , arn. pauvre Prêtre 
tout déchiré , quî dormoit au pied d’un pi- 
lier, s’avifa de lui donner une Chanoinie de 
Revenu & de Dignité très confidérables , va- 
cante dans la même Eglife, afin , dit-il, qu’il 
y ait quelqu’un de qui on puijje dire véritable- 
ment , que le Bien lui eji venu en dormant.. 
Examiner , entre Dlufieurs Prétendans à un 
Bénéfice, lequel eu le plus favant, & le plus 
homme de bien, c’eft une Affaire; mais le 
donner au prémier qu’on fera en humeur 
d’obliger , pour apliquer un Quolibet , cela 
ne requiert aucune difcufTion , & c'elt bien 
plûtôt fait, C’eft ainfi que les Hommes , qui 

font 

(*) Ritn intelligo verbe fitri inttrdum dlttriorim 
filtre. Cicci. Hxilipp. VIII. , 
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font tant les raifonnables,. ne raifonnent Ja- 
mais 'moins que dans les occafions où il fe- i 

toit le plus néceflàire de raifonner. 

Voila comment on peut méditer utile- 
ment fur les Aftions des Hommes, & tirer 
des Inftruétions de Sagefic des Motifs même 
les plus déraifonnables qui les font agir. Vous 
voyez bien , que fi on nous accoutumoit de 
bonne heure à ces Confidérations , nous trou- 
verions , qu’il n’eft rien de plus équivoque 
que nos Aftions , & qu’il faut toujours re- 
monter aux Motifs » fi l’on veut connoître les 
Hommes; car, c’eft dans leurs Motifs, que 
l’on connoit proprement leur Efprit,& toute 
l’étendue de ce dont il eft capable. 

-v Or il n’eft rien de plus utile , que de con- 
hoître bien cette étendue ; parce que rien ne 
furprend après cela : & ce n’eft que la furpri- 
fe , qui nous empêche de raifonner jufte, dans 
la plûpart des occafions de la vie; comme il 
paroît par ces exCufès fi ordinaires à tout le 
monde, Je n’ aurois jamais cru cela , Je ne me 
ferois jamais défié de ceci. 

Mais ce ne feroit favoir qu’à demi l’éten- 
due de l’Efprit de l’Homme, que de n’en con- 
noître que la Bizarrerie , fi on n’en connoif- 
foit aulfi la Malignité ; & l’on fe trompe auflï 
fbuvent dans le commerce du monde, faute 
de croire les Hommes auflï méchans qu’ils 
font, que faute de les croire fous. 

Les Stoïciens prouvoient, que tous les Mé- 
chans étoient fous; mais l’Expérience fait en- 
core mieux voir que la pliïpart des Fous font 
méchans ; que l’Imbécillité d’efprit eft un 
Principe fort ordinaire de Malice. Cela vient * ! 

peut-être de ce que fe fentans deftituez de 
moyens naturels de parvenir à leurs fins, de- 

V ->■ lUr 
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lumière , & de fagefle ; poiftr aiTouvir leurs 
défirs , qui ne font pas moins violens que 
ceux des habiles gens * ils fe trouvent en 
quoique forte néceCfitez de recourir aux mau- 
vais artifices , & à la violence , qui font des 
voies que tout le monde peut prendre, les 
Imbécilles comme les autres. 

Quoi qu’il en foit, il eft certain , que fî 
nous connoiflions parfaitement l’enchaine- ' 
nient qui eft entre les Maux de TEfprit, il 
feroit auffi aifé de fe- préferver de la plfr 
part, qu’il eft aifé à un Gouverneur de Pla- . 
ce de couper chemin à cenx qui l’afllégent,. 
quand il fait précifément tous les moyens 
de communication qu’il y a entre les Pièces 
de fa Fortification , entre les dehors les 
plus éloignez & les plus proches ; mais', 
malheureufement pour nous , il n’y a point 
de Carte fidèle des abords de l’Ame , de 
fon afliette , & de fes environs t ainfi , on 
ne, peut favoir au jufte le chemin que tien- 
nent fes Ennemis, les Opinions & les Paf- 
fions , pour y entrer & s’en faifir , ni les 
moyens qu’ils ont de s’entr’aider; & il arri- 
ve de là, qu’on ne les découvre que quand 
ils font dedans , & qu’il faut un Siège régu. 
lier pour les chafler. 

Mais je ne prens pas garde , que j’en- 
treprens infenfiblcment fur mon Auteur. E- 
coutons-le parler lui même fur cette Mali- 
gnité de l’Efprit humain dans le Difcouri 
fuivant, que j’ai choifi entre plufieurs , pour 
faire voir pendant que nous fommes fur 
les Turcs, que ces Gens-là difent quelque- 
fois de bonnes chofes auffi bien que les 
autres Hommes. 

' V. •’ «* « • • « ‘ • 
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Que la Malignité -ejl le plus fouvent le Motif 
de nos Sentimens £? de nos Aüions. 

G 'E s t une chofe aiTez étrange , fi l’on y 
veut faire réflexion , qu’il foît néceflai- 
re de difiinguer les Plaifirs des Hommes , en 
naturels , & en ceux qui ne le font pas. On 
trouve du plaifir à voir un beau jour, une 
belle nuit, un beau païfage, une belle per- 
fonne; il ne s’en faut pas étonner : mais* 
tout de même on trouve du plaifir à voir don- 
ner une fanglante Bataille (*), à voir jetter 
un Homme à terre, par un autre qui fe joue; 
& cela eft fort furprenant : car, non feule- 
ment la Nature ne nous porte point à faire 
du mal à autrui , quand il ne nous en revient 
autre bien que celui de le voir; mais encore, 
elle nous infpire de la haine pour ce mal, 
quelque part qu’il foit, & même un defir de 
l’empêcher, autant que nous pouvons, bien 
loin de nous en divertir (f). Comment fe 
• peut- 

Suave ttiam Itïïi certamina magna tueri. 

Lucrer. Libr. II. 
(D Non quia vexât i qutmquam tft jucunda vu* 
l»lHu idem » ibid. 
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peut-il donc faire , que nous ayons de la 
complaifance pour des Objets ,- contre lef- 

3 uels la Nature reclame & implore , pour ainfi 
ire , notre fecours ? 

Car il ne faut pas s’imaginer, comme a 
fait un Ancien , que lors que nous confidé* 
rons avec plaifir les Maux d’autrui , ce Plan 
fir vienne feulement de ce que nous ne Tom- 
mes point dans la même fouffrance où nous 
voyons les autres (*) ; l’Efprit ne fait pas 
longtems ce retour fur lui même : ainfi , s’il 
n’y avoit que cela qui donnât du plaifir , cc 
Plaifir feroit bien court , & feroit bien tôt 

I dace à la Compaffion naturelle, qu’on a pour 
es Malheureux. 

Pour reconnoîtrc cette vérité , il ne faut 
que confidérer l’Exemple , que Lucrèce pro- 
pofe, de ceux, qui, aflîs fur le rivage delà 
Mer, regardent un Vaifleau battu par la tem- 
pête, & prêt à faire naufrage (f). Si le Plai- 
fir, qu’il avoue qu’on refient à voir ce funefie 
Spettacle, ne venoit, comme il dit, que de 
ce qu’on efi enemt du danger ( 4 ), ce Plaifir 
ne dureroit guère ; puis qu’il ne faut pas 
long tems à des gens qui font à terre, pour 
reconnoître qu’ils ne font pas en péril de fe 
noyer. ; 

Le déréglement de l’Efprit des Hommes 
efi fi grand, qu’il n’efi: pas même néceflaire 
qu’on foit exemt du danger où on voit les 

autres 

(+) Sed quibus ipfc matis careat quia cernere /la» 
ve efi. Lucre t. Libr. II. 

ff) Suave mari magne turbantibus aquora ventit 
£ terra magnum alieriut fpeâare laborem. Idem, 

ibid. 

(4) Tua fine farte ptricU. Idem* ibid» 
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autres pour y prendre plaifir (*). L’Expé- 
rience l’a fait voir dans les Combats de Bar - 
rière, les Joûtes, & les Tournois , qui é- 
toient encore au Siècle paflë enfi grande efti,* 
me, & où ceux qui étoient prêts d’entrer en 
lice ne laifloient pas de prendre plaifir à voir 
porter les autres par terre â coups de Lance, 
leur enfoncer la vifière & froifler les os , 
quoi qu’ils fuflent expofez aux mêmes dan- 
gers. 

L’Hiftoire raporte à ce propos une Répon- 
fe d’un Ambaiïadeur Turc, qui fait voir le 
Jugement qu’on devroit faire naturellement 
de ces fortes de Dlvertiiïemens ; par laquelle 
il eft aifé de reconnoître qu’il ne faut que Cui- 
vre la Nature pour parler de Bon-Sens, & 
que nous fommes peut-être plus barbares , que 
ceux que nous accufons de l’être. 

On conte donc , que fous le Règne de 
Charles VII , le Grand-Seigneur envoya un 
Chiaoux en France , à qui on fit , félon la 
coutume, les Régales, dont on pût s’avifer. 
Comme le plus grand Divertifïement de ce 
tems -là étoit les Combats de Barrière, on ne 
manqua pas de lui en faire voir. Il y a appa- 
rence, que ceux où il aflifta réufiïrent admi- 
rablement, qu’il s’y fit des Courfes très-rudes 
& très-furieufes , & qu’il y fut donné d’étran- 
ges coups; car comme, après le Jeu fini, on 
/ vint à lui demander ce qu’il lui en fembloit, 
il répondit ingénûment, que fi c’ étoit tout de 
bon y ce n’ étoit pas ajjez; c? <l u ~ fi c’ étoit pour 
rire , c’ étoit trop. 

11 eût été à fouhaiter pour le falut de la 

. Fran- 

(') Tanta vtcordia innata fit malts gauàeat alie- 
•tfs. Terent. Andr. 
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France, à qui un Diverti flement de cette na- 
ture a depuis coûté quarante ans de défola- 
tion, & le fang de plus d’un million d’Hom- 
mes, dans la mort d'Henri H, que cette Pa- 
role eût fait dans les Efprits de ce tems-lâ 
toute rimpreflîon qu’elle méritoit d’y faire. 

; D’où venoit donc ce prodigieux attache- 
ment, & du Peuple, & des Grands , pour ces 
Exercices fi dangereux, toujours fouillez de 
fang? Quel plaifir des Hommes pouvoicnt-ils 
trouver à en voir d’autres fe faire du mal? 
Efl-ce que nous nous haïfions naturellement 
les uns les aunes ? Il n’y a pas apparence. 
Quand la Nature nous a expofez fur la Terre 
à toutes les incommoditez de la vie, aux in- 
jures des Elémens , aux terreurs paniques-, 
auxquelles nous nattions fujets,elle a conjm, 
que nous pourrions nous garantir ou nousxte- 
livrer les uns les autres de tous les Maux , à 
la faveur de la Société qui leroît entre nous ; 
& que cette Société, fi utile pour tous , ne 
pouvoit manquer de nous obliger à nous en- 
tr’aimer. 

N’eft-ce point donc , que l’Ame trouve 
quelque fujet de vanité , dans le bonheur qu’el- 
le a d’être libre des Maux qu’elle voit en au- 
trui ? qu’elle fe fait accroire , que le Sort fe 
règle par le Mérite ? qu’ainfi , il faut que ceux 
qui foufFrent du mal fe le foient attiré de 
quelque manière? & qu’elle fe flatte que fî 
elle en eft exemte , c’eft un effet de fa bonne 
Conduite , ou de fon Mérite , qui la fait mê- 
me refpefter par le Hazard. Cela paroit d’a- 
bord bien chimérique? .mais nous nous ap- 
.plaudiflbns fouvent bien plus mal à propos ; 
& il efl: des Sentimens dans les Hommes , qui 
ont des fondcmens encore plus ridicules que ce- 
lui-là. 


A * 


1 


io De l’Usage de l’Histoire. 

lui-là. Paflons pourtant outre, s’il fe peut, 
& cherchons quelque Caufe plus fenfible , s’il 
y en a, de la Malignité de nos Plaifirs. 

Il n’eft pcrfonnequinereconnoiffe, s’il veut 
y faire réflexion , que , bien que cette Mali- 
gnité foitaflëz générale, les P’emmes toute- 
fois, les Enfans , & les autres Perfonnes, 
qui participent aux défauts d’efprit ordinaires 
à cet Age, & à ce Sexe, y font plus fujettes, 

3 ue le refte du monde. L’Hifloire eft célèbre 
e ce jeune Enfant d’Athènes, que l’Aréopa- 
ge condamna à mort, pour avoir été trouvé, 
qui fe divertiffoit à crever les yeux , l'un après 
l’autre, à fon Oifeau, avec une éguille ; & 
tout le monde voit l’emprefTement fingulier, 
& des Femmes , & des jeunes Gens , pour af- 
filier aux Supplices , aux Combats, & aux Jeux 
dangereux- Tout cela pourroit faire foupçon- 
ner^que cette Inclination feroit un effet de la 
foibleffe naturelle de ce Sexe, & de cet âge : 
comme 0 l’impuiffance , où ils fe Tentent da 
faire du mal , trouvoit quelque confolation 
dans la vûe de celui qu’ils trouvent tout fait; 
& que la connoiffance qu'ils ont qu’avec leur 
peu de force , il n’elt perfonne qui ne leur 
puiffe nuire impunément , leur fît regarder tous 
ceux qui font dans la fouffrance, comme au- 
tant de gens qu’ils n’ont plus à craindre , & 
partant avec plaifir. , 

Si cela eft, ces Plaifirs inhumains font un 
effet de la foibleffe naturelle de l’Ame , & font 
contraires à la Magnanimité , aufli bien que la 
Compaflion defordonnée, & qui va jufqu’aux 
larmes (*). Aufli voyons-nous , que les Feutr- 
ines , 

P) Arifl, Mirai. Libr, IV, Cap. XIL 
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mes , & les jeunes Gens , font incefTamment 
occupez à palier de l’un à l’autre de ces excès. 
Si les Maux qu’ils confidèrent ne font pas de 
nature à leur pouvoir arriver, fi l’on écorche 
un Chien , fi l’on fait languir un Poulet qu’on ‘ 
tue, fi l’on pend un Miférable, aufli-tôt leurs 
yeux nagent dans la joie : mais s’ils font fu- 
jets aux Maux qu’ils voient en autrui, s’ils 
voient fur un Théâtre les defordres de leurs 
Paflîons, les Malheurs qu’elles attirent; quoi 
que ces Pallions qu’ils voient , & ces Mal- 
heurs , ne foient que des Feintes , cette Re- 
préfentation toute nue les met hors d’eux- 
mêmes, & les fait abandonner aux larmes, 
parce qu’ils font fujets à ces Paflîons & à ces 
Malheurs. 

Ce feroit donc en vain qu’on voudroit di- 
re, que ces Réflexions font inutiles dans un 
Siècle, 011 les Cirques, les Amphithéâtres, les 
Colifées , & toutes les autres barbares Magni- 
ficences de l’Antiquité ne font plus connues 
que par les Livres , & où même l’Ufage des 
Tournois eft entièrement aboli. Puis que la 
même Inclination maligne , qui mit en fi gran- 
de eftime autrefois ces cruels Divertiiïemens, 
fubfifte encore , & fe fait connoître dans d’au- 
tres, qui ne font guère plus innocens, elle 
peut, quand il lui plaira, ramener même ces 
premiers. On a rogné, à la vérité, quelques 
Branches de cette malheureufe Plante; mais 
le Tronc eft demeuré en vie:& cette Souche 
féconde d’inhumanitez & de malice poulie 
tous les jours de nouveaux Rameaux, que le 
tems fera peut-être arriver quelque jour à une 
force & à une grandeur, dont les prémiers 
n’approchèrent jamais. 

. Que l’on confidère les Courfes de Tau 
\ reaux 
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reaux d’Efpagne, la Paillon de la Chafle, no- 
tre Curiofité pour les Bêtes féroces , notre 
avidité d'afiîfter aux Supplices , toutes les ef- 
pèces de Jeux de main, & cent autres chofe» 
de cette nature , on verra bien que cette mal- 
heureufe racine ne s’arrache jamais. 

Qu’eft-ce qui attire tant de monde chez un 
Danfeur de Corde, qui cherche inutilement, 
durant deux heures, toutes les maniérés ima- 
ginables de fe tuer ? C’eft le danger où l’on 
voit ce miférable expofé durant tout- ce tcms- 
là ; c’eft le mal qu’il fe peut faire. Car , fi ce 
n’étoit que la Curiofité de voir une chofe ex- 
traordinaire, un quart d'heure de tems la fa« 
tisferoit pleinement; & cette Curiofité fatis- 
faite feroit bien tôt place à la Pitié, que de- 
vroit donner naturellement une Profefllon fi 
périlleufe. Que fi cela n’arrive pas , fi l’on 
pafle les heures entières dans ces liêux avec 
un Plaifir toûjours égal, c’eft le danger mê- 
me du Bateleur qui ne ceflë point aufli , qui 
entretient cet horrible Plaifir ; on attend , pour 
voir fi par hazard il ne pourroit point fe pré- 
cipiter : ce n’eft que cela. 

Il faut avouer, que ces fortes de Métiers font 
fondez fur une grande Connoiflance de la natu- 
re de l’Efprit de l’Homme. Quand l’Un de ces. 
Bateleurs fait cent Sauts périlleux, avec une 
difpofition admirable; & qu’un froid Bouffon , 
qui l’obferve, faifant femblant d’en vouloir fai- 
re autant , fe donne mille coups , tombe de tou-r 
tes les maniérés; lequel des deux réjouît davan- 
tage l’Afliftance? Ne voit-on pas que le bon 
Sauteur ne divertit pas tant par fes tours mer- 
veilleux, que le mauvais Plaifant. divertit par 
fes Chûtes ? Pourquoi le Lourdaut plaît-il da* 
vantage ? C’eft; qu’on croit qu’il le fait du mal. 

- r n Ainfï, 
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AInfi , qu’un jeune Gentilhomme fade des 
armes , il n’a pas tant de joie à montrer fon 
adrefle, qu’à donner quelque bon coup à fon 
Camarade: s’il propofe quelque Saut dange- 
reux, ce n’efl pas tant pour faire voir fon a- 
gilité, que pour faire cafler lenezàquelqu’au- 
tre. Il feroit infini de remarquer tous les ex- 
emples de cette nature: ceux-là fuffifent pour 
faire voir , que fi l’on a quitté quelques Spec-> 
tacles barbares , ce n’efl pas par principe de 
Raifon,ni d’Humanicé; puis qu’on fe fait des 
DivertifTemens , qui ne le font guère moins. 
Ce n’efl donc qu’un changement, plutôt qu’u- 
neRéforme:c’efllafDtude & dégoût de ce qui 
étoit ufité , plutôt qu’horreur , ni repentir , 

« c’eft pour avoir le plaifîr de changer, après 
avoir eu les autres. Ne croyons donc pas être 
meilleurs que nos Peres , pour n’avoir pas les 
mêmes malices qu’eux. Les Hommes font 
également méchans dans tous les Sièeles : ils 
ne font que varier dans les maniérés de l’être, 
lors qu’ils femblent fe corriger ; & leur amen- 
dement, quelque louable qu’il paroifle, n’efl 
fouvent qu’un effet d’inconfiance, plutôt que 
de bonté. < 

Vous voyez par ce Difcours , qu’on agit 
fouvent par des Motifs tres-méchans , fans 
qu’on y prenne garde. Vous me demandez, 
comment cela fe peut faire ? & vous dites là- 
defTus, qu’il femble que mon Auteur fuppofe 
fouvent ce qui n’efl pas, & que pour expli- 
quer d’où viennent , félon lui , les Avions 
des Hommes , il fait faire un progrès à l’A- 
me, dont tout le monde ne demeurera pas - 
d’accord; qu’il la fait pafler par divers Senti- 
mens qu’il lui attribue, comme par des dé- 
grés , quoi que, perfonne ne s’en foit jamais* 
; apperçu, 
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apperçu ; & qu’enfin , ce qui paroît fi recher- 
ché pafle aifément pour creux & pour chimé- 
rique. 

Je vous dirai là-defliis , que tous ces divers 
Sentimens infenfibles , que mon Auteur attri- 
bue à l’Ame , ici & ailleurs , comme les dé- 
grés , par lefquels elle pafle à d’autres , ne 
laiflënt pas d’être véritables & effedifs, quoi- 
que nous ne les remarquions pas, faute d’at- 
tention. Ce défaut d’attention vient de la ra- 
pidité des Pallions , qui nous entraînent à tout 
ce que nous faifons, & qui ne nous.permet- 
tent pas de confidérer à loifir la nature des 
Sentimens qu’elles nous infpirent ; parce que 
l’horreur que nous concevrions fouvent pour 
ces Sentimens , nous empêcherait de nous y 
engager. Or l’Ame, qui prévoit cela confu- 
fément, & qui veut éviter cet obftacle, qui 
interromprait le cours de la Paillon dont elle 
eft pofîedée, détourne fa vûe de la confidé- 
ration de ces Sentimens ridicules, ou méchans, 
qui lui fervent de dégrés : elle aime mieux 
fuppofer qu’ils font bons , que de rifquer de 
les trouver mauvais , en les examinant. Ain- 
fi, fans les aprofondir en aucune maniéré, 
elle pafle légèrement defliis , pour arriver où 
le Plaifir, la Gloire, .& les autres Pallions, 
l’emportent. 

Il ne faut donc que faire attention fur nos 
Motifs , & nos Sentimens, pour empêcher 
que nous n’en fuivions de mauvais : & il fe- 
rait à fouhaiter, que tout le inonde fûtaccoû- 
tumé à le découvrir, quand il nous arrive d’en 
Inivre; car, comme la Malignité eft naturel- 
lement odieufe, les Ames même les plus mal 
nées ne voudroient pas qu’on crût, qu’elles 
agiffent .par ces Motifs, Ainfi,fi lors que ce- 


Digitized by Google 



Discours H, 


25 

la leur arrive, on le reconnoifloit aufli-tôt, 
ne fîit-ce que par prudence, elles s’en corri- 
geroient afliirément. 

Mais il eft une autre forte de Motifs bien 
plus dangereux que ceux-là, & qui méritent une 
Réflexion aufli particulière. Car, au moins, >- 
•on defavoue ceux qui font manifeftement mé- 
dians; au lieu: qu’il y en a, qu’on ne defa- 
voue point, & qu’on ne cache pas, parce 
qû’on prétend qu'ils font vertueux , &. quï 
pourtant ne le font pas, guoi qu’ils paflent 
communément pour l’être: a c’eft de ceux-là, 
qu’il eft important de defabufer le monde , 
atin qu’il ne loue que ce qui eft véritablement 
louable. Voici quel étolt le fentiment de 
mon Auteur fin un Motif de cette nature. 

#V 
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Que V Ignorance & l’Erreur nous font fouveirt 
prendre pour vertueux ce qui ne l’ejl point. 

C ’Est un grand m aîheur , que d'être vi- 
cieux; mais c’en eft encore un plus grand, 
de fe croire vertueux quand on ne l’eu pas, 
11 n’eft pourtant rien de fi commun , non feu- 
lement parce qu’on fait palier pour vertueu- 
fes , & honnêtes , bien des A&ions qui ne le 
font pas : mais encore, parce qu’entre celles 
qui font en eiFet vertueufes en elles-mêmes, il 
en eil peu qui foient faites par des Motifs- 
vraiment vertueux ; car tous les Motifs qui 
paflent pour vertueux ne le font pas. 

Il n’eft perfonne , par exemple , qui defa- 
voue d’avoir fait une bonne Aélion, à l'imi- 
tation d’une autre: on en fait même gloire: 
on en loue tous les jours les Grands ; & c’eft 
prefque la feule maniéré dont on fe fert pour 
les exciter à la Vertu, que de leur propofer 
celle de leurs femblables. Cependant, fi on 
en veut iuger à la rigueur de la Philofophie, 
c’eft-à-dire raifonnablement , il feroit mal-aifé 
de foûtenir que -les Attions , faites par le feul 
Motif de l’Exemple, foient véritablement ver- 
tueufes. 
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tueufes. En voici une de cette nature, qui 
porte naturellement à faire cette réflexion. 
C’eft le don , que le Roi Charles IX fit de la 
Grande-Aumônerie de France au fameux Ja- 
ques Amiot fon Précepteur, depuis Evêque 
d’Auxerre. Pour en faire un Jugement exaét, 
il ne fera pas inutile de prendre la chofed'un 
peu plus haut , & de faire connoître aupara- 
vant le Perfennngc dont eft queftion. 

Cet excellent Homme étoit Fils d’un Cour-' 
royeur de Melun; étant encore petit garçon, 
il s’enfuit de la maifon de fon Pere, de peur 
-d’avoir le fouet. 11 n’eiit pas fait bien du che- 
min, qu’il tomba malade dans la Beaufle, & 
demeura étendu au milieu des champs. Un 
'Cavalier paflant par-là en eut pitié, le mit os- 
croupe derrière lui, & le mena de cette foro 
jufqu’à Orléans, où il le mit à l’Hôpital , pour ' 
le faire traiter. Comme fon mal n’étoit que 
"lalfitude, le repos l’eut bien-tot guéri: il fut 
congédié en meme tems ; & on lui donna, en 
partant feize fols , pour lui aider à fe condui- 
re. C’eft en reconnoilfance de cette Charité, 
que cet illuftre Prélat , par un reflcmiment di-. 
gne d’un Homme qui avoit confumé toute fa 
vie dans l’Etude de laSageflfe, & particuliére- 
ment dans la Lefturc de Plutarque, fit depuis 
•un Legs de douze cens écus à cet Hôpital , 
par fon Tellement. 

11 fit tant avec fes feize fols, qu’il fe rendit 
à Paris. Il n’y fut pas long-tems , fans être 
réduit à gueufer. Une Dame, à qui il de- 
mandoit l’aumône , le trouvant de bonne fa- 
çon , le prit chez elle,jiour fuivre fes Enfans 
au College, & porter leurs Livres. Le Génie 
merveilleux pour les Lettres, que la Nature 
lui avoit donné , le fit profiter de cette ocea- 
B 2 lion 
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fion avec ufare: il étudia donc; & 11 bien, 
qu'on le foupçonna d'être de la nouvelle Opi- 
nion , qui commençoit à éclater : Inconvé- 
nient commun à tous les Beaux-Efprits de ce 
tems-là. Les perquifitions rigoureufes, qu'on 
fit alors des premiers Huguenots, l’obligèrent 
à fuir, comme beaucoup d’autres, tout inno- 
cent qu’il étoit, & à fortir de Paris. On en 
vouloit fur-tout aux Gens de Lettres fuf- 
pects : & certes avec raifon ; car ils étoient bien 
les plus redoutables. 

C’eft de tout tems , que le Peuple, ennemi 
naturel des Savans , les a condamnez fur les 
plus légères apparences. Tous ceux quinefe 
jettent pas , comme lui , dans les excès oppo- 
lôz aux Innovations, pa fient pour de$ Monf- 
tres à fes yeux. Cette Bête n’entre dans aucu- 
ne difeuflion des chofes même dont elle ju- 
ge le plus criminellement. Aulfi n’eft-elle 
pas capable de démêler ce que les nouvelles 
Settes ont d’infiocent , d’avec ce qu’elles ont 
de méchant; quoi qu’à dire vrai, elles n’a u- 
roient afliirément jamais eu aucim fuccès, fi, 
parmi beaucoup d 'Erreurs , elles n’avoient, 
dans leur naiflance, mêlé quelques Réglemens 
louables pour les Mœurs, à la faveur defquels 
lps Novateurs ont fait pafler le refie; mais 
fouvent la jufte baine du Peuple pour ces No- 
vateurs *a confondu injuftement ceux qui n’a* 
voient rien de commun avec eux que ces Ré- 
glemens de Mœurs, avec ceux qui embraf- 
foient aufli leurs Erreurs.. II eft jufte de ren- 
dre, en partant, ce légitime témoignage à tant 
de Perfonncs démérité, dont la Réputation 
fut, quoi qu’à tort, fouillée, en ce tems-là, 
,du même foupçon que celle de notre Prélat. 

Amiot, étant obligé de fortii de Paris de 

cette 
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cette forte, fe retira en Berry, chez un Gcn'- 
tilhomtne de fes Amis, qui le chargea de l’E- 
ducation de fes Enfans. Durant le teins qu'il 
y fut, le Roi Henri II, faifant voyage , logea 
par hazard dans la maifon de ce Gentilhom- 
me. Amiot, étant prié de faire quelque Ga^ 
lanterie en vers pour le Roi , compofa une 
Epigramme Grecque , qui lui fut préfentée 
par les Enfans de la maifon. Aulïï-tôt que le 
Roi, qui n’étoit pas fi favant que fon Pere, 
eut vû ce que c’étoit , C’eji du Grec , dit-il 
en la jettant, à d'autres. Il eft aifé de juger, 
par le déplaifir qu’ Amiot dut relTentir de cette 
action du Roi r quelle fut fa furprife fur ce 
qui arriva enfuite. Michel de L’Hôpital, de- 

f >uis Chancelier de France, qui accompagnqit, 
c Roi dans ce voyage , & qui ouït parler* de 
Grec, ramafla ce qu'il avoit jetté: il lut I’E- 
pigramme, & en fut furpris. Il prend Amiot 
par la tête, &, le regardant fixement, lui de- 
mande où il l’avoit prife? Amiot, qui étoit 
encore dans la conftemation où I’aftion du 
Roi l’avoit mis d’abord, lui répond en trem- 
blant , que c’étoit lui qui l’avoit faite. Sa 
frayeur ne permit pas à Monfieur de L’Hôpi- 
tal de douter de fa fincérité. Comme il é- 
toit grand Connoifieur, il ne fit point de dif- 
ficulté d’afifûrer le Roi , que fi ce jeune hom- 
me avoit autant de Vertu que de Savoir, & 
de génie pour les Lettres , il méritoit d’être 
Précepteur des Enfans de France. Le Roi, 
qui avoit en Mr. de L’Hôpital toute la confiant 
ce qu’il devoit avoir, s’enquit du Maître de 
la maifon. Comme les Mœurs d’Amiotétoient 
irréprochables , le Gentilhomme lui rendit le 
témoignage qu’il méritoit. Il n’y avoit que le 
foupçon , qui l’avoit fait retirer en ce lieu , qui 
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pût lui nuire ; mais , quand ce foupçon auroit 
étéfû, Mr. de L’Hôpital , qui étoit lui-même 
plus fufpeft qu’aucun autre , n’étoit pas pour 
s’en effrayer. Voilà l’Affaire conclue. 

Il y a apparence que le Roi reconnut bien- 
tôt, par la fuite, la vérité de ce que Mr. de- 
L’Hôpital lui avoit dit d'Amiot : ne fût-ce 
que par la Négociation qu’il fit à Trente, qui 
étoit la plus difficile Commiffion qu’on pût 
donner à un Homme dans ce tems-Ià; & où 
l’Abbé de Bellofane , c’eft ainfi qu’Amiot 
s’appelloit alors , prononça devant tout le Con- 
cile cette Proteftation fi judicieufe, & fi har- 
die, qui nous refte, & qui fera dans ta pofté- 
rité un Monument éternel de la Sagefle & de 
,4a Générofité de la France , dans cette occa- 
iion également importante & délicat#. 

Voilà l’état auquel étoit Amiot fous le Ré- 
gné de fes Difciples François II , & Charles 
IX: avantageux, à la vérité, fi l’on fe fou- 
vient de fes commencemens ; mais pourtant 
encore indigne de fon Mérite : & fa Fortune é- 
toit apparemment pour en demeurer là , fans 
une rencontre fortuite, qui le porta plus haut 
qu’il n’avôit jamais efperé, & qui marque ad- 
mirablement l’Efprit de la Cour. 

Un jour la converfation étant tombée fur 
le fujet de Charles-Quint à la table du Roi», 
où Amiot étoit obligé d’affifier toujours , on 
loua cet Empereur de plufieurs chofes , mais 
fur-tout d’avoir fait fon Précepteur Pape : c’é- 
toit Adrien VI. On exagéra fi fortement le 
mérite de cette Aétion, que cela fit impref- 
fion fur l’Efprit de Charles IX , jufques là 
môme qu’il dit, que fi l’ oc cafion s'en t>réf en- 
toit , il en ferait bien autant pour le fien. Et 
de. fait, peu de tems après , la Grande-Aumô- 

nerie 
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nerie de France ayant vaqué , le Roi la don- 
na à Amiot. Celui-ci, foit qu’il eût quelque 
preflfentiment de ce qui fuivit,ou par humili- 
té pure, s’excufa tant qu’il put de l’accepter, 
difant que cela étoit trop au defifus de lui; 
mais ce fut inutilement: le Roi lui dit, que 
ce n’étoit encore rien. 

Cependant, cette Nouvelle aiant été por- 
tée aufli-tôt à la Reine Mere , qui avoit defti- 
né cette Charge ailleurs , elle fit apeler Amiof 
dans fon Cabinet',, où elle le reçut d’abord a- 
yec ces effroiables paroles : J’ai fait bouquer , 
lui dit-elle , les Guifes les Cbâtillons , les 
Connétables les Chanceliers , les Rois de Na- 
varre 6P les Princes de Condè ; je vous ai 
en tête , petit Prejlolet ! Amiot eut beau pro- 
tefter de fes refus; la conclufion fut, quçs’H 
avoit la Chargeai nevivroit pas vingt- quatre 
heures: c’étoit le Stile de ce tems-là. 

Les paroles de cette Femme étoîent des 
Arrêts. Le Roi étoit naturellement opiniâ- 
tre. Entre ces deux extrémitez, Amiot prit 
le parti de fe cacher; pour fe dérober égale- 
ment, & à la colere de la Mere, & à la libé- 
ralité du Fils. Un Repas pafle , & puis un au- 
tre, & puis encore un autre,, fans qu’ Amiot 
paroifle à la table du Roi: au quatrième, il 
■le demande , & commande qu’on le cherche 
tant qu’on le trouve ; mais ce fut en vain : A- 
miot ne s’étoit pas caché afin qu’on le trou- 
vât. Le Roi s’avifa aufli-tôt de ce que ce 
pouvoit être : Quoi! dit-il, parce que je l'ai 
fait Grand- Aumônier , on l'a fait difparoitre ! 
&,fur cela, entre dans une telle fureur, com- 
me c’étoit fon naturel, dès qu’il fe mertoit en 
colere, que la Reine, qui avoit allez de peine 
à le gouverner , & qui le craignoitautant qu’ei- 
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le l’aimoit , n’eut rien de plus preffé , que de 
faire trouver Amiot à quelque prix que ce fût, 
en lui donnant toutes les furetez qu’il put 
fouhaiter pour fa vie. 

Cette attion de Charles IX eft affurément 
très-louable; mais fi L'on en vouioit juger à 
la rigueur de la Philofophie , ce feroit plutôt 
Charlcs-Quint,que lui, qu’il en faudroit louer; 
puis que c’eft la générofité de Charles-Quint, 
qui fut caufe de celle de Charles IX ; ôt que 
l’on peut préfumer avec raifon de ce récit, 
que fi Adrien n’avoit pas été Pape, Amiot 
n’auroit jamais été Grand-Aumônier. 

Cependant, la plupart des bonnes aflions 
des Grands font de cette nature. On les ac- 
eoûtume, à force de grands exemples, à ne 
confidérer la Vertu, que. félon les fujets où 
ellefe trouve, & point du tout en elle-même. 
11 arrive de là, qu’ils ne l’eftiment,que dans 
leurs fertblables ; qu’ils ne la veulent recon- 
noitre,que quand elleefi accompagnée des orv 
nemens éclatans de leur condition; peut-être 
encore fe font-ils accroire, qu’elle n’eft efti- 
mable, que parce que leurs pareils l’ont pra- 
tiquée ; & qu’ainfi, ils peuvent, aufil bien 
que les autres , ériger leurs Fantaifies en Ver* 
tus, quand il leur plaira. Si l'on établit ainfi 
l’Exemple pour leur feule Règle, par où veut- 
on qu’ils diftinguent les bons d’avec les mau- 
vais: eux, dans qui l’Orgueil, & la Flaterie, 
ont travaillé , dès leur enfance, à étouffer 
toutes les lumières de la nature ? 

Que fi l’Exemple efi une Règle fi fujette à 
tromper, d’où vient donc que les Hommes 
font tant d’eftime de cette Règle? Un Bel-ef- 
prit de l’antiquité, examinant cette Queftion, 
a cru que l’euime qu’on en fait venoit de ce 

que 


Digitized by Google 



Discours III. 33 

que les bons exemples , qui font illuftres , 
ont cet avantage , qu’ils font voir tout enfem- 
ble,& que la Vertu elt poffible, & qu’elle eft 
aprouvée (*). Mais eft-il befoin d’exemples 
pour le favoir? On n’eft pas en peine de dé- 
cider , fi la Vertu eft aprouvée parmi les Hom- 
mes; nous n’entendons dire autre chofe: ou 
s’il eft en notre pouvoir de la pratiquer; nous 
le Tentons : mais ce dont on eft en peine fou- 
vent , c’eft de favoir en quoi confifte cette 
Vertu, & lequel de deux partis , qu’il eft éga- 
lement en notre pouvoir de prendre , mérite 
ra une aprobation légitime ; & c’eft ce que tous 
les exemples du monde ne fauroient faire 
voir, quelque célèbres & eftimez qu’ils puif- 
fent être, parce que les Hommes font fujetjLà 
eftimer mal à propos. D’où vient donc qu'on 
en cherche toujours? 

Eft-ce que l’Ame ne fe Tentant pas allez 
forte , pour confidérer la Vertu en elle-mê- 
me, & pour en -juger fùreraent, cherche les 
Exemples qui font conformes à l’idée qu’elle 
en a, comme des Autorités pour appuyer le 
difeernement toujours incertain qu’elle en 
fait; quelle regarde ceux de ces Exemples, 
qui font généralement eftimez, comme des 
miroirs , qui repréfentent cette Vertu fous 
une forme fenfible, ôtdans lefquels il eft plus 
aifé de la connoître & plus difficile de s’y 
tromper ? Mais , fi c’étoit cette jufte défiance 
de nos propres forces , qui nous fît chercher 
,des Exemples , cela ne feroit pas fi général; 
car il n’y a que les Sages , qui foient capables 

d’un 

(*) Melins hominet ex emplis docenttir quœ Tn pn- 
■mis loc in fe boni babent quod approbant q-tne. preeci- 
„• jiiint fitri pojj'e. fün. Piacij, 
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d’un Sentiment fi louable: cette honnête dé- 
fiance peut donc bien être leur Motif ; mais 
quel peut être celui du commun des Hom- 
mes? 

Comme nous fommes trop matériels pour 
connoître la beauté de la Vertu, nous fouî- 
mes incapables de nous y attacher pour elle- 
même; nous ne la fuivons que pour la Gloire 
qui en revient: ainfi, voyant que ceux, dont 
■on nous vante les Exemples , font parvenus à 
cette Gloire, qui eft notre feul objet, il n’eft 
pas étrange que nous nous attachions fervile- 
ment à les imiter; que nous fuivions aveuglé- 
ment le chemin , qu’ils nous ont frayé , & 
qui les a conduits là même où nous voulons 
Arriver. 

Quoi qu’il en foit, il eft certain, que ce 
n’eft point être véritablement vertueux , que 
de ne l’être que par ce Principe ; mais , que' 
c’eft être feulement ambitieux, ou envieux. 
C’eft: de ces fortes de Pallions , que vien? 
nent toutes les faufles Vertus des Hommes, 
& la réputation qu’ils aquiérent quelquefois 
fi injufiement, & qui excite l’indignation de 
ceux qui ont plus de pénétration que le Vul- 
gaire. C’eft aufïï ce qui produit cette variété 
furprenante, qu’on trouve quelquefois dans 
les Aélions d’un même Homme , tantôt mal- 
honnête, & tantôt généreux : car cette va- 
riété eft fort aifée à expliquer, fi l’on veuts’a- 
vifer, que quand ces fortes de gens inégaux 
ont paru généreux , c’étoit afin de le paroître ; 
& que fi l’on découvre depuis quelque chofe 
de mal-honnête d’eux, c’eft qu’ils n’ont pas 
cru qu’on le dût découvrir. Ainfi, il ne faut 
point conclurre de ces Exemples , que les 
Hommes font bien peu femblables à eux-mê- 
, * mes , 
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Utes, & faire de longues Moralitez là-defliis. 
La Vertu véritable ne fe dément jamais ; & 
* ce n’eft pas que celui qu’on croyoit vertueuK 
foit devenu tout d’un coup méchant : les Ha- 
bitudes du Cœur ne fe changent pas fi aifé* 
ment (*); mais, c’eft qu’il n’étoit pas ce que 
l’on croyoit qu’il fût. 

Combien donc eft- il important de fe defa- 
bufer fur ces fortes d’Aétions qui ne font 
"bonnes qu’en âparence ; afin que nous n’ajoû- 
tions pas à tous nos Vices une faufie Pré- 
fomption dé Vertu, qui eft une Source iné- 
puifable de nouveaux défauts ? Qu’il efl né- 
cefTaire d’entrer foigneufement dans l’efprit de 
nos Aftiong , avant que de nous en élever en 
nous-mêmes ! puis que ce n’eft pas donc to^c- 
jours allez pour être vertueux , que d’en faire 
de bonnes ; & qu’enfin l’on ne fauroit com- 
prendre, combien les Hommes , qui font dé- 
jà tant die mal,& fi peu de bien, ont encore 
trouvé de moyens pour faire mal le peu de 
bien qtfils font. 

Vous voyez par ce Difcours, que les Hom- 
'ines ne font pas feulement bizarres & mé- 
dians , comme nous avions déjà vu ; mais 
qu’ils font encore ignorans , puis qu’ils pren- 
nent pour bons, des Motifs mauvais en effet. 
Or cette efpèce d’ignorance , qui confifte à 
faire des jugeinens faux fur les chofes , eft un 
défaut tout autrement confidérable , que l’I- 
gnorance, qui confifte fimplement à ne rien 
fa voir du tout : ce n’eft pas a privation entiè- 
re de Connoiffance, qui eft à craindre, c’cft 

l’Erreur 

.(*■) Neque enim folejl quifquam noflrûm faifto 
fingi , neque cuj nfquam repenti vita mut art , aut na- 
tal a converti. ' ... Cic. pio Syila, 
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l’Erreur. Au contraire, Platon fait voir, que 
cette privation de Connoitfance eft en quel- 
que forte un avantage : la plûpart des Er- * 
Teurs de nos A étions, dit- il (*), viennent de 
cette maniéré d'ignorance, qui Confiée à croi- 
re favoir ce qu’on ne fait point ; car nous 
n’agitions , que lors que nous pcnfons favoir 
ce que nous faifons : mais les Ignorans Am- 
ples, qui font perfuadez qu’ils nefaventrieir, 
prennent volontiers confeil , quand il faut 
qu’ils agiflent, & qu’ils fe déterminent; & de 
cette forte , ils font moins expofez que les au* 
très à faillir. 

Ce feroit encore une efpèce de ConnoiiTan- 
ce moins eftimable que la Ample Ignorance, 
•que de favoir tout ce long détail de la For- 
tune d’Amiot , fans les Réfléxions qui l’ac- 
compagnent ; car ces fortes de CurioAtez ne 
font louables , qu’autant qu’on en fait cet u- 
fage. Vous me mandez là-deflus , que les 
Exemples , comme celui-là, étant nouveaux 
& inconnus , il eft bien aifé d’y fairé des ré- 
flexions agréables ; mais que le commun du 
monde, qui ne lit que les Hiftoires publi- 
ques, n’ayant aucune connoiflance de ces for- 
tes de Faits Anguliers,ne fauroit en faire l’u- 
fagc que je prétens. Il eft vrai que la plûpart 
des Exemples de cet Ouvrage font tirez de 
Mémoires manuferits : mais on en peut trou • 
ver beaucoup plus dans les Hiftoires publi- 
ques , qu'il n’en fàudroit pour occuper tous 
les Hommes du Monde; & peut-être même 
auflî peu connus , quoi qu’imprimez , parce 
que ceux qui les lifent, n’en font pas le dif- 
eernement néceflâire : car il n’eft rien de 

plus 

(*) Alcibiade Jv 
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plus rare, que ce difcernement de I’Efprit, 
pour ce qui eft d’ufage , & pour ce qui n’en 
eftpas; ce Goût rafiné de l’Ame, pour fa vé- 
ritable nourriture. 

Quant à ce que vous ajoûtez, que ces Dif- 
cours ne font pas aflez remplis d’Exemplcs, 
c’eft que mon Auteur étoit perfuadé, que 
pour faire fentir à l’Efprit le poids- de ceux 
qu’il raporte, la grandeur, la force, & ré- 
tendue du fens qu’ils renferment, il étoit â 
propos que ces Exemples , quelque agréables 
qu’ils pufient être, fuflent en petit nombre: 
tant pour contrarier, même en ce point, cet- 
te avidité de Faits , & d'Hiftoires , de laquel- 
le il fe plaint en tant de lieux , avidité fi en- 
nemie de toute réflexion; qu’afin auffi quej^ 
Mémoire , ayant moins lieu d’agir daot la 
Leéture de fes Difcours , laiflat plus de fibér -'' % 
té au Jugement pour s’éxercer. 

Car enfin, c’efl: principalement à cette Fa- 
culté , qujl apar tient* de découvrir nos dé- 
fauts, & d‘y faire réfléxion, pour connoltre 
éxattement la nature de notre Ame , & fa 
maniéré de procéder. Nous avons vu dans 
•tes trois Difcours précédens, que les princi- 
pales de ces Qualitez font la Folie, la Mali- 
ce, & l’Ignorance: qui croiroit après cela, 
que cette Ame fût capable de Vanité? Ce- 
pendant, c’eft la Vanité, qui efi fa principale 
Règle. Vous verrez dans le Difcours fui- 
vant , que lors que l’Ame efi: en doute de ce 
qu’elle doit faire, c’eft cette Vanité feule, qui 
la détermine à choifir le Parti qu’elle prend, 
à la fin.. 
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Que la Vanité nous détermine prefque 
toujours à agir. 

•*T-L eft peu de Spettacle plus agréable aux 
yeux du Sage , que de confidérer la Con- 
duiçe des Hypocrites , dans les occafions 
où l’Intérêt ne s’accorde pas avec la Con- 
fcience. Comme il eft de leur Politique de + 
fe montrer quelquefois defintéreffés , ils aban- 
donnent fouvent de petites Utilitez, afin de 
paroître confcientieux; mais, quand il s’agit' 
de quelque Intérêt allez confidérable , pour 
leur faire hazarder leur Réputation , ils ne 
balancent point à le faire : car, comme il n’eft 
point d’Etoffe fi fouple, ni fi maniable, que 
celle du Manteau de la Religion, ils trouvent 
toujours quelque moyen de couvrir de ce vé- 
nérable Manteau le Parti qu’il leur plaît de 
choifir , quelque peu confcientieux que ce 
Parti puifle être. En voici un Exemple allez 
fingulier, quoi que- peu connu. 

Un Religieux , dont le nom eft célèbre 
dans les Satires de fon tems , étant envoyé à 
Rome, pour y négocier la Difpenfe nécefiai- 
re pour le Mariage de Madame Catherine , 

^ * Sœur 
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Sœur du Ror Henri IV & Huguenote , avec 
le Duc de Bar, trouva que cette Difpenfe é- 
t'oit plus difficile à obtenir qu'on ne penfoit. 
Clement VIII, à qui l’Abfolution du Roi a- 
voit déjà affez fait d’affaires avec les Efpa- 
gnols, & expofé fa Famille à leur Vengean- 
ce après fa mort , n’étoit pas d’humeur à s’en 
faire une nouvelle, en donnant encore cette 
Difpenfe déjà affez difficile d’elle-même à ê- 
tre accordée, ainfi qu’on avoit pu voir dans 
une occafion femblable du Mariage du mê- 
me Henri IV, encore Prince de Navarre & 
Huguenot, avec Madame Marguerite. 

Cependant, ce Mariage étoit une Affaire 
d’Etat & de Famille. La Princeffe, fi l’on 
en croit l’Hiftoire Scandaleufe de ce temsJà, 
aimoit ailleurs , & avoit coûtume de dire 1 ; en- 
parlant de cette Alliance, qu’elle n’y trouvait 
point fon Comte ; faifant aüufion , dit la Chro- 
nique , à la Qualité de celui qu’elle aimoit. 
Cet Amour , pour diverfes raifons , n’ac- 
commodoit pas le Roi fon Frere: &, com- 
me cette Princeffe avoit été élevée dans une 
grande Indépendance , que fon opiniâtreté 
dans fa Religion la relevoit en quelque forte 
audeffus de lui,& étoit en ce tems-Ia une efi 
pece de Mérite, il craignoit avec raifon qu’el- 
le ne fe mariât d’elle-même ; fur tout le Par- 
ti étant auffi fortable qu’il l’étoit. Ainfi, cette 
Difpenfe étoit une Affaire auffi preffée du cô- 
té du Roi, & du Duc de Bar, qu’elle l’étoit 
peu du côté de la Princeffe. 

Comme notre Agent n’avoit pas reçu fes 
Ordres d’elle, il n’oublioit rien pour en venir 
è bout ; mais c’étoit en vain : la chofe était 
trop difficile d’elle-même, & le Pape trop in- 
timidé. LeMoine, pourtant, ne feiebutta 
pas; 
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pas ; & il entreprit de tirer fon Maître de cette 
Affaire , à quelque prix que ce fût. 11 n’y a que 
cette forte de gens capables de cette forte de 
réfolution; tout autre Homme fe Ialferoit: il 
femble qu’ils ayent fait un quatrième Vœu de 
Patience ; & l’on vient à bout de tout à la 
Cour avec cela. 

Il s’agifToit de rendre un fervice fignalé au 
Duc fon Maître , & au Roi même r mais , 
d’autre côté, il étoit en quelque forte mef- 
féant à un Religieux de folliciter une grâce 
que le Pape témoignoit ne pouvoir accorder 
en confcience. Quelque odieufe pourtant que 
- fût cette Commiflîon à Rome , notre Agent 
n’avoit pas fait de fcrupule de s’en charger : 
n’étoit pas alTez que cela, pour l’cmbaraf- 
fer. Mais , quand il reconnut par la fuite l'ex- 
trême difficulté qu’il auroit à réuffir, ce fut 
alors Ifu’il vit, qu’il faloit prendre parti entre 
ta Religioti &, l’Intérêt, entre le Duc & le 
Pape ; qu’il faloi£*Te iJéclarer, Car quel 
moyen de fouffrir que fon Maître, ou, pour 
mieux dire, que lui-même échouât dans cette 
pourfuite, après l’avoir entreprife fi chaude- 
ment? Mais, d'ailleurs, quel moyen deper- 
fuader le Pape, qui paroifloit inflexible, ou 
de conduire le Mariage fans Difpenfe? 

Cette derniere Voie , qui reftoit feule à 
choifir , n’étoit pas à fuggérer par un Religieux. 
Elle enfermoit une Irréligion trop manifefte: 
la réfolution étoit dure à prendre; mais, en- 
fin , il la prit en galant Homme. Il vit bien , 
qu’il n’y avoir pas de jour pour lui à fortir a- 
vec honneur de cette Affaire , en ménageant 
la Cour de Rome; qu’il faloit que pour ce 
coup le Catholique cédât à l’Homme d’Etat. 
Toutefois, pour faire l’Homme d’Etat , fl ne 

faloit 
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faloit pas abandonner tout-à fait le Cathott" 
que : il faloit- au moins fe garantir de ce re* 
proche, & éluder le Scandale. 11 faloit, en" 
fin, entreprendre fur l’Autorité du Pape, puis 
qu’il ne vouloit point entendre raifon. Il ne 
fut plus queftion , que d’inventer un Moyen, 
par lequel on pût, en confcience, fe palier 
de fa Difpenfe; & le bon Pere fit tant, qu’il 
en trouva un. Il faut croire qu’il le fit à re* 
gret; mais enfin, il le fit: il coupa à la fin le 
Nœud qu’il ne pouvait défaire. 

Ce bon Religieux, n’efpérant plus d - ’ obte- 
nir rien de cette Cour, après mûre délibéra- 
tion , dit un jour au Duc de Luxembourg, 
Ambafiadeur de France à Rome pour lors, 
que puis que le Pape perfiftoit dans fon re^ 
fus, fi le Roi vouloit, on pafleroit volontiers 
outre en Lorraine , fans aucune Difpenfe : 
Car , difoit-il , l’Homme époufant une Femme 
Hérétique en intention de la réduire à la Relu 
gion , fa Difpenfe lui eft toute acquife par le 
mérite de cette Intention , ayant efpérance de 
la réduire après ledit Mariage. Ce font les 
propres termes du Perfonnage. 

Il ne faut pas être grand Théologien, pour 
voir l’extravagance de cette fubtilité: mais 
ce n’eft pas dequoi il s’agit ici. On peut feui- 
lement remarquer en palfant, que cet Expé- 
dient de fe palier de la Difpenfe, tout ridicu* 
le qu’il eft, étoit peut-être un des plus fûrs 
moyens de l’obtenir; car le Pape étoit trop 
fage . & trop bien confeillé , pour s’obftiner 
dans fon refus , s’il eût vu qu’on fe fût mis 
en devoir de palier outre , fans lui , fur ce 
plaifant fondement. Il eft de certaines Af- 
faires , dont on ne fort que par des réfolus 
tions hardies. Cellfrci étoit de cette nature; 

comme 


Digitized by Google 


4î De l'Usage de l’Histoire.- 

comme la plûpart des DifFérens qu'on a avec 
les Grands. Souvent, on les ménage trop, 
pour en avoir- raifon: l’extrême Circonfpec- 
tion , qu’on aporte à les folliciter, les rendroit 
difficiles, quand ils ne le feroientpas. Tout 
Homme eu a fiez fort contre eux, quand il a 
la Raifon de fon* côté, & qu’il a la hardiefie 
de leur faire bien connoître, qu’il eft fur de 
l'avoir; car il n’eft perfonne , qui n’ait natu- 
rellement quelque peine à fe montrer dérai* 
fonnable devant qui que ce foit (*). 

Quoi qu’il en foit, il ne faut point s’éton- 
ner, que notre Agent embraffât ce Parti. En 
facrifiant fa Fortune, & l’intérêt de fa Corn* 
million , â la conter vation de l’Autorité du 
faint Siège , il n’auroit fait que fon devoir 
comme Religieux, & confervé le Pape dans 
fon Droit naturel : ainfi , il n’auroit pas beau- 
coup mérité de lui par ce Sacrifice. Mais , 
en fervant aveuglément le Duc fon Maître, 
comme il faifoit en celajsour lui une chofc 
tout- à fait contre l’ordre , c’étoit un grand 
Mérite qu’il fe faifoit envers ce Prince ; car 
Ja plûpart des Hommes , & même des Grands, 
n’eftiment les Services qu’on leur rend, qu’à 
proportion des raifons qu’on avoit de n’en 
rien faire. 

Ainfi, l’on peut prefque établir pour Règle 
générale , que dans ces fortes de perpléxitcz, . 
nous nous déterminons toûjours par les Mo- 
tifs, qui nous font les plus particuliers, fans 
examiner s’ils font les plus raifonnables. La 
Qualité d’Agent étoit ici un Motif tout parti* 
culier: celle de Religieux étoit commune à- 
mille autres. Agir en Religieux , c’eut été fe 
confondre foi-même dans la foule : mais , faire 

feultfc* 

' (*) Ariftot, Rhet. Libr. II. 
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feulement l’Homme d’Etat, c’étoit fe diftin- 
guer; & cela fuffifoit. 

C’eft par ce môme Efprit de dîftinélion , . 
que des gens de Robbe fe rendoient fi affidus 
au Louvre du tems de Henri II , que les 
Gens du Roi en firent leurs Plaintes au Parle- 
ment, les Chambres aflëmblées: en telle for- 
te, qu’encore dix ans après, le Parlement fe 
crût obligé de faire Defenfes à tous Juges 
d’aller au Roi fans Permiffion; afin qu’ils ne vinf- 
fent pas faire les Courtifans parmi les Magif- 
trats, après avoir fait les Magiftrats parmi les 
Courtifans.. 

Comme notre Agent préféré, à Rome, la 
qualité de bon Sujet à celle de Religieux , qui 
y eft trop commune : par cette même Vanit£ 
de fe diftinguer,on préféré fouvent, dans les 
autres Païs, la qualité de Religieux, à celle 
de bon Sujet ; & c’eft furquoi eft fondée la 
difficulté qu’on fait de recevoir des Religieux 
•dans des Compagnes Séculières ; comme cel- 
le que fit le Parlement en 1557 de recevoir 
un Evêque de Laon, Religieux, au Serment 
de Pair : car on veut paroltre Eccléfiaftique 
parmi les Séculiers , & Séculier parmi les 
Eccléfiaftiques ; mais enfin on eft toûjours 
pour l’exception. Telle eft l’antipathie de 
l’Efprit humain pour la Raifon, qu’il ne 
manque jamais de prendre le contre-pied ; : 
& , par un Contre-tems perpétuel , il fait toû- 
jours le Catholique,, quand il faudroit. faire le 
bon Sujet, & toûjours le bon Sujet, quand 
il faut faire le Catholique. 

Voila comment la Vanité de fe diftinguer 
fait oublier aux Hommes leurs Devoirs les 
plus facrez , & leurs Obligations les plus ef- 
faitielles.Et c’eft cette efpèce de Vanité, fi; 
: . géné- 
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générale, & fi autorffée dans le Monde,’ qui 
le cache fous tant de noms divers , tous ho- 
norables, enfin qui ne pafie point pour Vice; 
e’eft, dis-je, cette Vanité de fe diftinguer , qiri 
eft le principal des défauts de l’Efprit hu- 
main: & non pas la Vanité; qui conlifte finr- 
plement dans la trop bonne opinion de foi- 
même, qui eft la feule efpèce que l’on corî 
noît & que l’on blâme dans le Monde, & 
pourtant fi innocente en comparaifon de l’au- 
tre; puis que cette bonne opinion de foi-mê- 
me ne peut enfin , quand elle eft connue, que 
rendre ridicules ceux qui l’ont, ce qui n’eft 
pas un grand malheur : au lieu que la Vanité 
de fe diftinguer, fe mêlant dans toutes nos 
Délibérations , nous rend prefque toujours 
injuftes, infidclles, ou intérelTés , comme H 
paroît par le Difcours précédent; ce qui eft 
bien plus important, & plus à craindre. > 

Les quatre Difcours que nous avons vfts 
jufqu’ici repréfentent donc les quatre princK 
paux traits du Portrait de l’Ame humaine au 
naturel; niais la Folie, la Malice, & l’Igno- 
rance , qui font le fujet des trois prémiers-, 
ne font en quelque forte que l’Ebauche de 
cette peinture r c’eft la Vanité, qui donne la 
derniere main , & qui finit l’Ouvrage. Ce font 
là les élémens de l’Efprit humain', «St fes qua*- 
tre qualitez prémieres , du mélange divers & 
de l’afiemblage defquelles toutes les autres 
font compofées r de forte que , qui connoî- 
troit parfaitement toute leur étendue , & la 
fphere de leur activité , pourroit à bon droit 
fe vanter de connoître les Hommes , & ren- 
dre raifon de tout ce qu’ils font. 

Mais , dites - vous , eft-il befoin de l’étude 
de l’Hiftoire, ni d’aucune autre, pour favoir 

que 
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<juc les Hommes font fous , malins , ignorans, 
ôc vains? Qui eft-ce qui ne le fait pas? On 
n’entend dire autre chofe tous les jours. Mais, 
pour lavoir en général que cela eft, on n’en 
eft pas plus habile à découvrir, dans l’occa- 
fion, en quoi ils font fous , & ignorans; & 
en quoi ils font malins , & vains. Ainfî l’on 
n’en eft que plus malheureux., fans en être 
plus fages. Cette connoiflance cft donc fort 
inutile, fi on ne fait l'apliquer dans les ren- 
contres ordinaires de la vie, pour y difcerner 
en quels cas les Hommes tombent en effet . 
dans ces vices, & dans lequel de ce s vices 
en particulier; pour qualifier juftement leurs 
àftions , connoître dans quelle efpece il les 
faut ranger : car encore une fois., il eft bieu^ 
inutile & defagréable, de favoir en général^ V. 
que les Hommes font fujets à de grands 
fauts , fi cette connoilïance ne nous donne 
pas un moyen de nous en préferyçr, ou de 
*-• hous en corriger; & ce moyen ne peut être 
que d’étudier toufës les maniérés, dont l’on 
peut tomber dans ces défauts, & dont l’on y 
tpmbe d’ordinaire. 

Or il n’y a que l’Hiftoire feule, qui puille 
fournir la matière de cette étude. Ce n’eft 
que dans ce grand nombre d’actions differen- 
tes , quelle repréfente , & qui viennent pref- 
que toutes de ces défauts., ( car combien y en 
a-t-il de vraiment vertueufes?) que l’on peut 
s'exercer à reconnoître toutes les efpèces des 
blâmables, & de celles qui font à fuir. C’eft- 
là, qu’en confidérant la qualité, Page, & l’in, 
térêt des perfonncs qui ont fait ces avions , 

.-ce qui les a précédées & ce qui' les a fuivies, 
la conjon&ure du tems & du Lieu , & enfin 
toutes les autres circonftances , même les 
.* * ' ‘ " plu* 
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plus légères-, que les bons Hiftoriens rap 
portent fi foigneufement dans les occafions 
lingulieres : c’eft à la faveur de ces diverfes 
lumières , de tant d’avantages qui font par- 
ticuliers à PHiftoire , qu’on peut , en réfié- 
chifiant fur toutes ces chofes avec ordre , 
pénétrer le fecret des Cours , reconnoître 
dans quel efprit on a agi en ces rencon- 
tres , & en former enfin un jugement clair 
& certain. 

11 eft vifible , qu’une longue habitude à 
•cet exercice difpofe nécefiaircment Pâme à 
faire tout ce même progrès avec facilité 
•dans les rencontres ordinaires de la vie : 
«car comme toutes les aftions des Hommes, 
/**|uelque différentes qu’elles foient, ne font 
pourtant compofées que d'un certain nom- 
bre’ borné de circonftances , & de Motifs ; 
quarithyne fois l'Ame a formé fon jugement 
i'ur ces circonftances , & ces Motifs', il lui 
eft bien aifé de tranfporter les- règles , qu’el- 
le s’en eft faites en lifant PHiftoire , de les 
apliquer aux occafions, & aux affaires, qui 
arrivent tous les jours. Vous voyez , fi je 
ne me trompe; un exemple de cette manié- 
ré d’étude , dans les Dilcours de mon Au- 
teur , & quel eft l'ordre requis dans cette 
Anatomie fpirituelle des actions humaines. 

Mais, dites- vous là-defius-, ne feroit il pas 
mieux de choifir dans PHiftoire des aétions 
parfaitement bonnes & louables, pour y fai- 
re réfléxion, plûtôt que de confidérer celles 
qui font défe&ueufes. 11 eft vrai que la plu- 
part de ceux , qui ont traité de l'Utilité mo- 
rale de PHiftoire, l’ont conçue de cette ma- 
niéré : mais ils n’ont pas allez confidéré , ce 
ine femble , que fi on ne s’arrêtoit que fut 

le* 
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tes Avions régulièrement vertueufes , le nom- 
bre en cft fi petit, qu'on feroit bien du che- 
min fans fe repofer ; à mains qu’on ne voulût 
fe tromper foi-même dans le choix de ces 
Actions, & compter pour bonnes toutes celles 
qui le paroiffent d’abord ; car c’eft ce qui ar- 
rive infailliblement à ceux qui lifent l’Hiftob 
.re dans cet efprit : l’envie de .trouver fur quoi 
s'exercer, & dequai profiter, leur fait rece- 
voir pour louable tout ce qui l'efb en appa- 
rence. Ainfi, cette forte d’étude, bien loin 
d’être utile à l’Ame, ne peut que l’accoûtirmer 
infenfiblement â l’un des plus grands défauts 
dont elle piaffe être entachée , qui efi: d’efti- 
ancr mal à-propos , de prendre pour louable 
ce qui ne l’eft pas- j 

Mais quand ceux qui lifent l’Hiftoire 
roient capables de faire un difcernemcnt juïle 
des Avions vertueufes, il y a grand fujet de 
douter il cette maniéré d’inj^çyire ^Aiiie par 
de lions exemplea-eft atiflî utile, & aufli fûre, 
que celle qui confifte dans l’étude de fes dé- 
fauts. Comme cette difficulté regarde géné- 
ralement tout cet Ouvrage, puis qu’il ne fera 
compofé que d’exemples à fuir, je veux bien 
vous montrer en peu de mots , quels ont été 
les fentimens des Anciens , & leurs Princi- 
pes , fur cette matière , & vous en faire voir 
la liaifon & les conféquences. 

Ces grands Hommes ont fuppofé, qu’il n’y 
a que de deux fortes de Gens dans le Mon- 
de : les uns amoureux de la Vérité, efclaves 
de laRaifon, connoiffans la' véritable Gloire, 
& dans qui ces heureufes difpofitions natu- 
relles produifent une ardeur généreufe , & 
une Emulation héroïque, d’imiter, & d’éga* 
1er, tout ce qu'ils voient de grand & de beau. 

Vérita- 
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Véritablement, ceux-là n’ont befoin que de 
bons exemples; parce qu’ayant les yeux ou- 
verts , la beauté naturelle de la Vertu fuffit 
feule pour les entraîner, & pour les ravir (*). 
Si nous étions tous faits comme ces Gens-là, 
dit Quintilien, on n’auroit.que faire d’artifi- 
ce, pour porter les Hommes au Bien : il ne 
faudroit, ni étude, ni méditation, ni adref- 
fe, pour les rendre raifonnables (f). 

Pour peu qu’on fâche la liaifon qu’il y a, 
entre les opinions .de l’Efprit , & les mouve- 
mens du Cœur, on ne balancera pas à croi- 
re, que la plupart de ceux qui efliment tant 
la maniéré dinftruire par de bons exemples, 
ne font de cet avis , que pour faire accroire , 
A aux autres, & à eux-mêmes, qu’ils font de 
cçtte première efpèce d’Ames extraordinaires, 
dofttje viens de-pa-rler, à qui les bons exem- 
plesTuflîfent. Je ne fai pas s’ils en font ; mais 
je fai bien, du moins , que le nombre de ces 
gens- là eft très -petit. ^ f' 

Les autres , au contraire , dont le nombre 
eft fi grand, qu’on peut dire hardiment qu'il 
enferme prefque tous les Hommes , font pré- 
venus d’une mauvaife Honte de reconnoître 
ce qui leur manque, corrompus par un defir 
déréglé de Liberté & de-gloire, ennemis des 
véritez qui les condamnent, & généralement 
inconftans & légers en tout. C'eft pour 

ceux- 

Honefta quitlem honefiis fttaâtre facillimum tfi, 
Quintilian. Libr. III, Cap. III. 

1 (f) Si mibi Japientes judices Actur fajientitm con . 
doues ai que omne confiiium nibil inoidia valtat , tti- 
bil gratta , nibil opinio prrtfiumpta per quam fit exi- 
gu it s tic que nt ire locus. 

Idem, Libr. II , Cap. XVII. 
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ceux-ci , qu’il eft befoin de réflexion & d’art; 

& que les bons exemples font inutiles; car 
leur confcience les leur fait regarder comme 
des reproches de leurs défauts , félon la re- 
marque du même Quintilien (*). 

On ne fauroit mieux éviter cet inconvé- 
nient, qu’en leur faifant voir dans l’Hifloirc, 
comme dans un Miroir, les images de leurs 
fautes. Comme nous ne pouvons nous eu 
corriger , qu’en les confidérant , & que nous 
ne fournies pas allez defintércflez, pour les é- 
tudier dans nous-mêmes, fans prévention , & 
avec toute la liberté néceflaire pour en profi- 
ter , nous aimons naturellement à voir ces 
fautes dans les autres , parce que nous pou- 
vons les y examiner à loifir, fans que nou^N 
vanité y foit intéreflee. Cette complaifapft, - 
que nous avons pour les peintures de nosvi- ; 
ces , eft donc un des plus grands d£ets de la 
jjfozefle de la Nature : c-eft ai»!!, conclut Cice- 
rofr. que $£tte'ë©nrt£i\Tére a voulu, que ce 
qui étoile plus utile fût fouvent aulfl le -plus 
agréable (t). 

C’eft cet agrément naturel , que nous trou- 
vons à voir les défauts des autres, qui fait 
que nous comprenons en quelque forte plus 
aifément les chofes blâmables , que les honnê- 


<*) Sin & audientium mobiles animi G? tôt ma- 
Iis obnoxia •scritas arte pttgnandnm e/I & adbibenàct 
qux profunt. Quint. Libr.II.Cap XVII. 

Ne vidcamur exprobrnre dicer/am vit<e fectam ca . 
vendum eft. Idem, Lib. Iil, Cap. III. 

In plcrifque rebus incredibiürer bue n attira eft 
■ipfa f abricot a , ut ea qna maximum utilitatem in Je 
confinèrent , eadetn balercnt plurimum tel etiai» ne. 
nuftatis. Cicer. de Oxat. Libi, III. 

Tom. I. C 
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tps , félon Quintilien (*) ; & que nous ne 
nous portons pas avec tant d’ardeur à la re- 
cherche des honnêtes, fi l’on en croit Cicé- 
ron , qu'à la fuite de celles qui font blâma- 
bles (f). Confidérons donc foigneufement ces. 
dernieres , pour les éviter ; & après avoir 
examiné , dans les Difcours précédens , les 
quatre Vices généraux de l’Efprit humain, 
voyons ceux qui regardent chacune de les 
parties en particulier : premièrement l’opi- 
nion, qui regarde l’Entendement, & qui me- 
né l’ame par cette faculté ; & puis , les paf- 
fions , qui regardent directement la Volonté, 
& qui font d’abord impreflion fur elle. 

Ces deux fortes de motifs , l’Opinion , & 
Paillons, ont cela de commun, qu’ils of- 
fjenfcnt tous deux la Nature ; en ce que fe mê- 
lant de gouverner les Hommes , ils empiètent 
fur l’omee de la Raifon , à qui feule, de droit 
naturel, il appartient .de les conduire. Mais, 
ils ont cela de différent, que k*~pafiîons ont, 
au moins, quelque fondement dans la Natu- 
re; au lieu que l'opinion n’en a aucun , & 
tend, pour ainfi parler, à découvert, à dé- 
truire l’empire & à éteindre les lumières de 
cette- fage Mere , qui feule peut rendre les 
Hommes heureux. 

C'eft ce qui paroîtra bien clairement dans 
la fuite , par l’examen des principaux effets 
de ce fantôme d’opinion. Le premier dégré 
5 de 

( * ) Facilior tfl turptum quàm bentfiorum intel- 
lect as. Quinrilian. Libr. III, Cap. VIII. 

(t) Neque bonifia tant e.vpetunt quàm devitant 
titrpia. Cicer. de Pattit. Oiatoriâ. 

Tencros animos aliéna opprebria fiepe 

Abjhrrtnt vitils. Hoiac. Sat. IV Libri I. vs. izs • 
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de fes ufurpations eft d’accoutumer les Sens, 
infenfiblement r à trouver bizarres des objets» 
qu’ils trouveroient agréables fans elle, & à 
trouver agréables d’autres , dont naturelle- 
ment ils feroient choquez. En voici un 
exemple allez étrange, que j’ai trouvé dans 
les Remarques de mon Auteur. 
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Que l’Opinion pervertit nos Sens. 

D ut le monde fait , que les U (âges 
-a changent, & qu’il n’eft point de Coutu- 
me fis bien établie, qui n’ait été préctdte par 
une tiàte contraire. Cela n’eft pas fi étrange , 
ouandiFfe oaffe un intervalle de tems confi- 
dérable entre les de^. extrémitez, & que ce 
changement n’arrive pis’Çfrdertrhofes extrô- 
mement familières, toujours prefentes , & d un 
ufaee continuel , comme font par exemple 
les habillemens ; car nous fommes naturelle- 
ment moins furpris de trouver du changement 
dans ce que nous ne revoyons que de tems 
en tems, que dans ce que nous voyons fans 
celle, & qui change, pour ainfi parler, à nos 

ye ïl X ‘ ne faut que confidérer les meubles qui 
ne fervent qu’en une faifon de l’année , en 
comparaifon de ceux qui fervent toujours, 
pour faire cette Remarque. On n eft guère 
furpris de voir, au commencement d un Hi- 
ver, des Manchons differens de ceux qu’on 
• avoit l’année précédente, parce que l’Eté qui 
a p aile entre deux a effacé, en quelque foi te, 
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Tîdée qu'on avoit des premiers ; mais quand 
on change de mode de Chapeau , qui eft une 
ehofe dont on fe fert toujours , il n’eft rien 
de plus naturel , que la peine que les yeux 
fouffrent quand ils en rencontrent tout d’un 
coup de fort grands , là où ils en ont vu peu 
de tems devant de fort petits. 

Que fi cela furprend avec raifon dans des 
Chapeaux, qu’on quite vingt fois le jour, il 
doit bien être encore plus fenfible dans les 
chofes , qu’on ne fauroit quiter pour un tems, 
comme, par exemple, une longue Barbe; car 
lors qu'un Homme s’avife de la faire couper, * 
comment les yeux peuvent-ils s’accoutumer à 
fevoir, fans une chofe auflî expofée à la vûe 
que celle-là , & fans laquelle ils ne l’ont ja*, 
mais vu un feul inftant? 

C’étoit donc une alTez bizarre mortification \ 
à ceux qui entroient en Magiftrature il y a . 
environ un fiècle, que d’être obtfejéz , le jour 
de leur réception , de 1 fe faire couper tout-à- 
fait la Barbe , qu’on portoit fort longue alors; 
comme on voit quen mille cinq cens trente- 
fix François Olivier ne put être reçu au Par- 
lement Maître des Requêtes , qu'à la charge 
de faire couper fa longue Barbe , s'il voulait 
ajfifter au Plaidoyé. 

Se feroit - on jamais défié , qu’une longue 
Barbe eût palTé quelque part pour un Orne- 
ment indigne *de la Gravité d’un Magiftrat? 

Et comment fe peut il que l’impreflîon de ref- 
pett, de majefté , & de fageffe, que la lon- 
gue Barbe fait dans J’efprit de tout ce qu’il y 
a aujourd’hui de Nations civilifées fur la Ter- 
re , & qu’elle a fait dans toute l’Antiquité 
Grecque & Romaine, témoin les longues Bar- 
bes des Philofopbes , ait pû changer ? qu’en- 
C 3 fin» 
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fin, ce môme objet fit en ce tems-là en Fran- 
ce une impreffion fi différente dans les efprits, 
qu’elle rendît un Magjfirat incapable d’affifler 
à l’Audience dans cet état? 

On pourroit tirer de grandes Conféquences 
de cette bizarrerie. S’il ne s’agiffoit que du. 
fentiment particnlier d’une Compagnie, pôur 
nombreufe qu’elle fût, ce feroit peu de chofe ; 
mais il eft tout-à-fait étrange que tout Paris,, 
(car il n’y a pas apparence que cette coutume 
fut particulière au Parlement , ) qu’un Royau- 
me entier comme celui ci , ait eu une idée de 
.Bienféance fi particulière fur ce fujet , & fî 
contraire à l’idée du refte du Monde. 

Si la Bienféance eft quelque chofe de p*ofi- 
4if & de réel , s’il y a quelque Ornement dont 
* orv-puilfe prétendre qu’il fied naturellement 
bien ,- c’eft âfTurément une longue Barbe à un 
Magiftrat de conféquence. Comme elle mar- 
que un âge avancé, qui efl volontiers un âge 
de fageffe ; autant qu’il efl à propos qu’un Ma- 
giflrat foit Homme fage, oc mime qu’il ait 
les marques extérieures de l’ôtre, pour atti- 
rer le refpect & la foumifiîon du peuple, qui 
ne juge que par les Sens; autant efl-il à pro- 
pos, en quelque façon, qu’un Magiflrat ait 
la plus longue Barbe qu’il peut. 

Il femble, par-là, qu’il foit naturellement 
de la Bienféance, qu’il en ait; & cependant,, 
il eft difficile de le lbûtenir, après cet exem- 
ple : car toutes les idées naturelles doivent 
être univerfelles dans tous les Lieux , & ne 
fouffrent point d’exception. Cependant, voi- 
ci tout un Royaume, qui, bien loin d’avoir 
la même idée de Bienféance que le refie du 
Monde, en avoit une toute oppofée; car au 
lieu qu’il a toujours été cru communément. 


Digitized by Google 



* Discours V, ' yj 

qu’il eft bienféant qu’un Magifirat ait de la 
barbe, on croyoit de ce teins là en France* 
qu’il étoit de la Bienféance qu’il n’en eûtpasy 
puis qu’il lui étoit défendu d’en avoir. 

C’eft ainfi que raifonnent les Efprits-forts-; 

& ils triomphent de rapporter à ce propos tout 
ce qu’il y a de plus étrange dans les Mœurs 
& les Ufages du Nouveau Monde, du Pérou, 

& de la Chine , pour faire voir que l’Opinion 
eft la feule règle des Hommes , & que la Na- 
ture n’eft rien : comme fi la Raifon naiflante 
de ces Peuples demi-bêtes étoit comparable à 
la nôtre, confommée par une fi longue pof- 
fefllon de politefTe & de fcience , & par la 
connoiûance de tout ce qu’il y a jamais eu de 
civilifé fur la Terre. 

Car il eft confiant qu’il y a dans les Hén*- • 
mes une idée naturelle de Bienféance; mais" ■. 
cette idée, quelque naturelle quelle foit, ne 
Iaiffe pas de pouvoir être effacée par les Pré- 
jagés de l’Enfance, PE datation, & la Cou- 
tume. Ainfi, ^uoi que les enfans, qui naif- 
foient il y a fix ou fept vingts ans , euffent na- 
turellement trouvé la Barbe un Ornement 
convenable à un Magiftrat ; pourtant , à force 
de voir pratiquer & d’entendre dire le con- 
traire, ils perdoient cette idée naturelle. Mais 
d’où pouvoit venir une coutume fi contraire 
à cette idée? 

Une des raifons qui fait autant éloigner les 
Hommes de La Nature, naître parmi eux 
des Opinions qui lui font contraires , c’eft 
l’envie de fe faire remarquer, par des Singu* 
laritez: car comme la Nature règle le plus 
grand nombre en beaucoup de chofes , on ne 
fauroit quelquefois fe diftingucr , qu’en s’é- 
loignant d’elle. Ainfi, il fe peut faire que le 
' C 4 Par. 
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.Parlement ne vouloit pas que les Magiflrats 
portaient de la Barbe, afin de les diflinguer 
des Gens de Cour, qui peut-être en portoient 
alors. Que fi c’étoit en effet pour cette rai- 
fon , ce aevoit être une affez plaifante chofe, 
à ce qu'il femble,de voir toute la galante & 
guerriere Jeuneffe de la Cour de François I, 
chacun avec la plus longue Barbe qu’il pou» 
voit avoir ; pendant que Meilleurs de la 
Grand’- Chambre étoienc rafez comme les Mi- 
gnons d’Henri 1JI le furent depuis. 

C’efi: donc à notrq. Efprit feul, entaché de 
cette mauvaife gloira^fe fe diflinguer à quel- 
que prix que ce foit , qu’il faut fe prendre de 
toutes les bizarreries qui paroiffent dans les 
.^moeurs des Hommes, & non pas à la Natu- 
re, que nous forçons, & qui n’en peut mais. 

Cet -amour de la fingularité cfl peut-être le 
vice de .tous le plus à craindre, parce qu’il a- 
bolit abfëlument fufage de la Raifon; .car, 
au lieu d’examiner fi le§ chofes qu’on vçw* *- s 
faire font bonnes ou mauvaîffs’’, it fait qu’on ^ 
n’examine autre chofe, finon, fi elles font 
communes, ou fi elles ne le font pas. Cepen- 
dant, la Nature ne nous donne pas pour rè- 
gle de nos aélions , de faire autrement que les 
autres , mais feulement de faire bien : foit que 
par hazard le nombre de ceux qui font bien 
foit le plus grand, ou qu’il foit le plus petit, 
il ne lui importe pas. Si donc nous l’accufons 
dans ces rencontres , fi les Libertins prennent , 
de cette bizarrerie de mœurs , occafion d’éta- 
blir leur incertitude générale de toutes chofes, 

& leurs blafphèines contre la lumière natu- 
relle; ce n’eu pas qu’ils aient trouvé, après 
un examen folide, que c’eft la faute de la Na- 
ture : mais c’eft qu’il faut néceffairement 

qu’ils 
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qu’ils avouent, que c’elt la fienne, ou la nô. 
tre; & l’amour propre, & la vanité, ne les 
laifle guère balancer entre ces deux partis. 

Cependant, quelque blâmables que foient 
ces bizarreries dans leur fource, quand une 
fois elles font établies généralement , il eftdu 
devoit d’un Homme fage de s’y conformer; 
parce qu’alors ce feroit tomber dans le même 
vice de Angularité qui les a produites , que 
de ne s’y conformer pas. Ainfi , le Parle- 
ment avoit raifon d'exiger de Monfieur Oli- 
vier, qu’il fît couper fa longue barbe, puis 
que c’étoit la coutume. Ce fut fagement fait 
à lui de s’y foûmettre : & il n'auroit pas été 
Chancelier de France, comme il fut depuis, 
s’il eût été aufll jaloux de fon poil , que ceasffV 
Mere de la première Race de nos Rois fjirjâ* \ 
loufe de celui de fes Enfans; car, aiànt le \ 
choix de l’Epée, ou des Cifeaux, elle aima * 
^^^mieux leur voir traqçhcr k jêféS que de les 
voir tomJttffT- 

Cependant, comme nous nous imaginons 
naturellement dans ces occafïons, que les au- 
tres fentent le changement qui s’eft fait en 
nous, aufli vivement que nous le fentons 
nous-mêmes , un Homme devoit apparemment 
être allez embaralTé de fa contenance, dans la 
première Audience où il fe trouvoit expofé , 
tout rafé, à la vue de tant de gens qui étoient 
accoutumez depuis long tems à ne le point 
# voir fans une longue barbe. On dira qu’il fe 
‘fait bien un changement aufll fubit, pour les 
cheveux , dans ceux qui fe font Religieux. 
Aufli voyons -nous qu’on les tient d’abord 
enfermez dans des Cloîtres ,. pour un long- 
teins , pendant lequel le monde oublie leur 
fgure. Mais enfin, il n’eft point d’objet 1! 

C s bizarre. 
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bizarre, à quoi les Sens ne s’accoutument. Et 
pourquoi le trouverions-nous étrange, pen- 
dant qu’on voit tant d’cfprits accoutumez à 
ne raifonner jamais jufte, & tant d’Ames à 
faire du mal à autrui gratuitement ? 

Apre' s ce premier dégré de l’Opinion, 
qui eft, comme vous voyez, de pervertir les 
Sens, il y en a un plus élevé , qui eft d’anéan- 
tir la Raifon , en faifant que les Hommes ne 
la confultent point du tout, dans les chofes 
qui font le plus indubitablement de fon ref- 
fort. Telle eft la diftribution de la Gloire, & 
des Honneurs, qu’on ne règle prefque parmi 
les Hommes, que par la naiffance, au lieu 
de les régler par la Vertu, comme la Raifon 
/fev.youdroit. Voici quelques Réflexions de 
mon, Auteur fur ce defordre. 
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Que V Opinion nous ôte l'ufage de la Raifort . 


C ’Est une chofe digne de réflexion d^6$ 
Ja vie, que les conditions les plus rele- 
vées foient celles où l’on feconnoît le rtioins 
en Gloire, & où l'on prend plutôt la faillie 
>*^‘ )f Wir la véritable. Il ne faut que confidéret 
* en'quoiles ’Gfatïds mettent la leur, & en 
quoi le Peuple met la fienne, pour reconnoî- 
tre cette vérité. 


Quelques bonnes qualitez d'efprit qu’aient 
les Grands , ils font toujours confifter leur 
principale Gloire dans leur naiflancc;il n’cfl: 
point de talent naturel fi louable, pour lequel 
ils voulufient être confidérez, plutôt que pour 
leur noblefle: quelques-uns même vont juf- 
qu’à s’offenfer.qu’on les défigne par toute au- 
tre qualité que par celle-là, &jufqu’àfe cacher 
des plus excellentes , de peur de déroger à 
leur rang. Cela vient de ce qu’il femble que 
c’eft les rabaifler,quc de les eûrmcr pour des 
chofes qui leur font communes avee des gens 
fans naiflance r ils ne confidércnt pas que 
cette reflcmblance leur eft bien plus honora- 
* C <5 b le * 
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ble, que celle qu’ils ont par leur noblefle’a* 
vec tant de gens fans mérite. 

Mais il n’en eft pas ainfi du Peuple : il ne 
fe trompe point comme eux dans le choix de 
la Gloire dont il eft capable; il ne quitte ja- 
mais la véritable , pour courir après la fauife ; 
il n’eft fenfible, qu’à ce qui eft naturellement 
eftimable & avantageux. 

Un Païfan ne croit point être plus qu’un 
autre , pour être fils d’un bon Travailleur, 
mais feulement pour être bon Travailleur lui- 
même , pour être fàin , robufte , grand , & fort, 
pour danfer de meilleure grâce, ou pour chan- 
ter mieux au Lutrin ; qui font toutes qualitez 
réelles, folides, & utiles, ou naturellement 
/"Agréables.. Voilà la feule Globe qu’ils con- 
noiÇent, & les fujets d’où ils la tirent; mais 
ils ftipnt point appris de la Nature à s’enor- 
gueillTî'’<ieJa vertu de ceux qui ne font plus, 
quelque proches delang qu’ils leuj aient étéjg^^, 
& ils s’aviferoient aufli-fôc de tirer, vanité d’ê- 
tre nez un jour qu’il faifoit fort beau tems, 
que d’en tirer de l’eftime où leurs Peres é- 
toient dans leur Village; car l’un & l’autre 
font également ridicules. 

Le Mérite eft donc purement perfonnel par- 
mi eux :& ceux qui ont étudié la Nature dans 
leurs mœurs fimples & fans art, peuvent a- 
voir remarqué , qu’ils n’ont point d’injure plus 
ordinaire, que de fe reprocher les uns aux 
autres , qu’ils ne valent pas leurs Peres : car 
c’eft par tout que la mémoire de la Vertu du- 
re plus que ceux qui l’ont poffédée, & qu’on 
s’immortalife en la fuivant; mais bien loin 
que les gens du Peuple rappellent le fouvenir 
de celle de leurs parens , pour leur tenir lieu 
de mérite, comme on fait tous les jours par- 
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mi les Grands , ils ne rappellent ce même 
fouvenir, que pour rendre les vices des en- 
fans plus inexcufables. 

Cependant s’il y avoit quelqu’un dans le 
Monde à qui cette forte de mauvaife gloire 
fût pardonnable, à qui il fût permis de fe van- 
ter de la vertu de fes Peres , ce feroit affiiré- 
ment plutôt aux Païfans qu’aux grands Sei- 
gneurs. On peut, fans être téméraire, croi- 
re que la fidélité conjugale eft une vertu 
moins générale parmi le grand monde, que 
dans les Villages. Que fi cela eft, c’eft une 
chofe allez bizarre , que les Grands , parmi 
lefquels la fuceeflion efi: la plus douteufe , 
foient ceux qui en tirent plus de vanité ; pei> 
dant que les Païfans , parmi lefquels cafté*, 
fuccelfion efi: prefque certaine , ne s'en àrorô-*» 
fient point du tout. Ainfi font faits les' nom-%. 
mes : il n’efi point d’avantages dojut ils foient 
jaloux , que de c^x^ûu^pn leur pourroit 
/ contefef.aveo plus de raifon, ils ne fe tour- 
mêntœt point, pour fe maintenir dans ceux 
dont perfonne ne peut douter. 

_ Que fi toute cette foule & cette déférence, 
qui fuit les pas des Grands , n’efi que l'effet 
de la préemption qu’on a de la vertu d’une 
femme; fi toute la puifiance, les richeffes, 

& l’autorité , qui font polfédées dans le Mon- 
de par droit de fuccelfion, font fondées uni- 
quement fur a bonne- foi des Meres ; fi tant 
de chofes , fi réelles & fi folides , n’ont qu’un 
principe fi fufpeft & fi douteux; qui eft le Sa- 
ge, qui confidérant ce qu’on déféré à une 
Opinion fi fujette à erreur , ne s’écrie , O Fan- 
tôme ! ejl-il de Vérité dont le pouvoir foit fi 
grand que le tien? 

Cependant c’efi fur cette charitable Opi- 
C 7 nion. 
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nion , fur ce titre fi léger & fi fujet à caiÊ 
don , qu’on met des différences fi grandes en- 
tre les hommes , qu’on règle leurs, biens , & 
leurs honneurs. De là naiffent encore tant 
de débats ridicules , & de différens bizarres : 
car c’eft ainfi qu’on doit apeler les difficul- 
tez , qui arrivent tous les jours , pour les 
rangs, & les préfeances; dignes productions 
d’une caufe fi chimérique , & où les hom- 
mes n’ont point de honte de remuer toutes 
fortes de machines, pour remporter l’avan- 
tage imaginaire de paffer le premier à une 
porte. 

C’eft principalement dans ces fortes de 
conteftations manifeftement ridicules , que 
-’pâroit la vanité de la nobleffe du fang. Car la 
prérogative de rang en eft affurément la dé- 
\ penda'nçe la plus inféparable. Nous voyons 

tous Ies“jours , que les richeffes , l’autorité , 
& le crédit, en-peuvcat êtte féparez; ce 
font donc pas les appanages nadhrels de fa 
Nobleffe : ce font des effets trop folides , 
pour dépendre néceffairement d’une caufe fi 
vaine. Mais le rang lui demeure toujours : 
il eft une produétion très-uniforme de cette 
vénérable chimère, auflî vain & aufil imagi- 
naire qu’elle. 

On ne fauroit mieux former fon jugement 
fur cette matière, qu’en le réglant fur celui 
qu’un Empereur moderne , comparable aux 
plus grands de l’Antiquité, en a fait dans une 
occafion dont l’Hiftoire a confervé le fouve- 
nir; Jugement, qui enferme toutes les réfle- 
xions précédentes, & où le mépris, que ce 
Prince , le plus puiffant qui ait été depuis 
Charlemagne, fait de toutes ces fortes de va- 
nitez de rangs de naiffance , montre bien 
i . - qu'il 
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qu’il avoit autant d’horreur pour la mauvaife 
Gloire, que d’ardeur pour la véritable ;& fait 
voir à l’œil la vérité de cette excellente parole 
de Tacite, que ceux qui favent tifer de l’Empi- 
re négligent les formalitez (*). 

Pour comprendre toute l’étendue du fens 
de cette attion de Charles-Quint, il laut fe 
repréfenter la magnificence & La majefté 
fans égale de la Cour de cet Empereur à 
Bruxelles ; c’eft à-dire , dans le lieu de tous fes 
Etats où elle étoit plus belle, plus libre, & 
plus nombreufe; qui étoit comme le centre 
de fa Puiflance ; & où les Allemans , les Ita- 
liens , & les Efpagnols , fe trouvoient 'tous „ 
en égale confidération , & fans aucune préé- 
minence. Dans cette Cour fi qualifiée 
remplie de Courtifans d’un rang dont ilfTje^A. 
s’en trouve plus , depuis le tems qu’à Rome 
on comptoit des Rois parmi ce nombre , il 
£mt encore s’imaginer deux femmes de la pre- 
mière qualké^r^i font en différend pour le 
pas dans une Eglife , & dont l’Empereur , ap- 
paremment pour empêcher les querelles que 
cette conteftation pouvoir faire naître , voulue 
être l’arbitre. 

Qui pourroit fe figurer les brigues , les ca- 
bales , les fol licitations , les recommanda- 
tions, les titres, les mémoires, les préjugez, 

& enfin tous les moyens , qu’on a coutume 
d’employer de part & d’autre dans ces occa- 
fion»; & en même tems,. la patience, & la 
fage tolérance de l’Empereur , de laifler éva- 
porer toutes ces fumées à loifir , fans en être 

aveu- 

(*) Apud quoi jus imper ii valet , ittania tranfî 
kiitttintur, Tacit. Annal. Libr. XV* 
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aveuglé , bien éloigné de s’en entêter lui-mê- 
me , comme la plûpart des Princes font de ces 
fortes de chofes.' 

Qu’on fe figure donc le jour, qu’il dévoie 
juger cette importante affaire , arrivé ; l’at- 
tente générale de tout le monde, les defirs & 
les efpérances oppofées des divers partis , les 
gageures des fols, & les prédictions des pré- 
tendus Sages , le lieu & la folemnitê de l’Af- 
fembléc , les cérémonies qui l’accompagnè- 
rent, la préfence & l’inquiétude des Parties, & 
la gravité de l’Empereur : il n’eft affurément 
perfonne, à préfent non plus qu’alors, qui 
s’attendît, que ce Prince , pour tout régle- 
ment , dût ordonner, comme il fit, Que la 
rm! folle des deux pajfdt devant. Ce fut tout 
le «contenu de fon Arrêt. 

Cetje Parole n’a rien de fort fubtil, ni de 
fort reTfevé en apparence ; mais , ce qui feroit 
une pure plaifantejée dans la bouche d;yr • 
Particulier, pour réjouïr'tlne compagnie,, efl 
une cenfure dans la bouche d'un Empereur en 
cette occafion , & une inftruétion excellente, 
de la fottife de ces fortes de différends : car 
premièrement, l’Empereur fuppofe, que tou- 
tes les deux étoient folles dans leur ambition; 

& enfuite, pour faire voir le mépris qu’il fait 
de l’avantage qu’elles recherchent 11 ardem- 
ment, il ordonne, que cet avantage fiait a- 
quis à la plus folle des deux. 

Que s’il étoit permis de comparer les pro- 
ductions de l’efprit de Dieu, avec celles de 
l’efprit de l’homme, le Jugement de Salomon 
entre deux femmes, avec celui-ci de Char- 
les Quint entre deux femmes aufii , peut-être 
que le dernier en datte ne feroit pas moins 
fltimable que le premier, à en juger par les 
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feules lumières de la Raifon ; à ne confidérer 
ce premier, que dans Jofephe feulement, & 
non pas dans l’Ecriture. 

Car enfin , fi cela fe peut dire , l’expédient 
dont Salomon s’avifa, pour découvrir la vé- 
ritable mere de l’enfant contellé, quoi qu’il 
dût vraifemblablement réuflir , n’étoit pas en- 
tièrement certain ; il eft des femmes affez 
tendres naturellement , pour ne pouvoir fouf- 
frir de voir démembrer un- enfant, quoi que 
fils de leur ennemie : au contraire , il s’en 
eft vû , qui ont fait des choies aufii cruelles , 
que de voir mettre en pièces leur propre en- 
fant, plutôt que de le céder à un autre; la 
haine a produit d’aufiî horribles excès que 
celui-là. Mais pour Charles-Quint, il étoit 
bien fur de terminer infailliblement le difüÉÊ^L 
rend de ces deux Dames , en le décidant , 
me il fit, d’une maniéré qui les fit renohcer \ 
toutes deux à leur prétention: car il eft ai- 
J^^ll^de juger, que ni i-une, ni l’autre , n’eut 
plOs d’eeyie de palier la première , après cet 
Arrêt. ^ 

Il eft pourtant vrai , que Charles-Quint é- 
ludoit en effet la Queftion, & que Salomon 
la jugea régulièrement : aulfi étoit il du de- 
voir de Salomon de le faire , parce que la 
conteftation étoit naturelle , raifonnable, & 
louable ril eft honnête à une mere de deman- 
der fon fils ; ainfi , la chofe méritoit d’être 
décidée à la lettre:: au lieu que la contefta- 
tion , dont Charles-Quint étoit Juge, étant 
manifeftement impertinente , c’eût été l’auto- 
rifer, que de la dedder régulièrement; ç’au- 
roit été reconnoître pour raifonnables ces for- 
tes de difficultez: elle netoit pas digne d’ê- 
tre terminée autrement que par une raillerie 
' YÎO- 
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violente , qui fans toucher au fond de là 
queftion, fit feulement comprendre, qu'il é- 
toit ridicule de l'avoir propofée, & que tou- 
tes celles de cette nature ne méritent pas 
qu’on s’y applique férieufement. 

•Ce n’eft pas que l’Empereur, qui avoit vu 
tant de cérémonies en fa vie, ne fût bien la 
néceflité qu’il y a de régler les rangs dans 
ces occafions r la Hiérarchie politique a un 
ordre qui lui eft: naturel , auffi bien que l’Ec- 
cléfiaftique , & le réglement des rangs eft 
une marque fenfible de cet ordre; mais ces 
rangs n’appartiennent qu’à ceux qui font Mem- 
bres de cette Hiérarchie, & feulement dans 
les occafions où ils agifient en cette qualité. 
JUnfi il femble, à n’en juger que par le Sens 
ijremraun, qu’il eft auffi ridicule de vouloir 
garder par-tout le rang des charges , qu’il le 
feroît-d’en vouloir porter toujours l’habit & 
les orh^ftiens. 

Il n’y eut jamais de plus grand ennemi dé 
la mauvaife Gloire, que cé Prince : toutes les 
aftions de fa vie font , en cela , de même 
caraftère , que ce Jugement: mais fur-tout, 
il lui a quelquefois échappé , fur le champ r 
des réponfes fi énergiques fur ce fujet, qu’à 
peine l’Antiquité fi féconde en bons-mots 
nous a laifTé quelque chofe d’égal. 

C’eft particulièrement dans ces fortes de 
traits imprevûs , qu’on doit étudier les véri- 
tables fentimens de l’Ame: comme les hom- 
mes n’ont pas le Ioifirde fe déguifer dans ces 
occafions, on peut croire que la bouche y 
parle de l’abondance du'cœur; & c’eft leur 
faire juftice, que de les juger là-deftus. 

On conte donc , entre autres chofes , que 
comme on parloit une fois , devant Charles- 
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Quint, d’un Capitaine Efpagnol, qui fe van L 
toit de n’avoir jamais eu peur, il répondit, 
qu'il faloit que cet homme n'eût jamais mouché 
de chandelle avec les doits ; car ajoûta l’Ein- 
pereur, il aurait eu peur de fe briller. 

Il faudroit un Commentaire exprès , pour 
‘remarquer tout te qu’il y a de grand dans cet- 
te parole. On y voit l’opinion modefte & 
véritable , que ce Prince avoit de la bravou- 
re, „à qui il n’attribuoit rien au defius de la 
nature , comme faifoit l’Efpagnol ; & qu’il 
ne faifoit pas confifter, comme ce Capitaine, 
dans une entière infenfibilité pour les dan- 
gers , mais bien dans la Victoire que l’amour 
de la Gloire remporte dans les cœurs géné- 
reux fur leur horreur naturelle pour la Mort : 
horreur, qui eft proprement ce que nous a] 
pelions la peur. • 

Il paroit encore par cette parole , qu’il 
n’eft rien de fi bas, dans les plus viles ma- 
nières du Peuple , dont un efprit bien fait ne 
puifle faire quelque bon ufage : & qu’ainfi les 
Grands perdent quelque chofe, à cette igno- 
rance profonde, où ils font, de la vie com- 
mune; ne Yût-ce, que pour les métaphores 
naturelles & vives qu’ils en pourroient tirer, 
pour s’expliquer agréablement & familière- 
ment tout enfemble, & pour rendre de grands 
fentimens , par des exprefiïons qui foient à la 
portée de tout le monde, comme fit Char- 
les-Quint dans cette occafion. Il n’y a rien 
de plus bas, & de plus fale, que la matière 
de fa réponfe : combien de Princes ont palTé 
toute leur vie, fans favoir- feulement, fi cela 
fe faifoit? On apprend bien des choies, en 
voyageant fans celle , & faifant toujours la 
guerre, en perfonne , fur Mer & fur Terre,, 
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dans toutes les parties du Monde, qu'on n’ap- 
prendroit pas dans le fond de l’Efcuriah 
C’étoit en menant cette forte de vie , que ce 
Prince avoit appris , qu’on mouchoit des 
chandelles avec les doits, & quelques autres> 
ehofes encore. Ce n’étoit pas une connoif- 
fance fort curieufe : cependant fe peut-il rien 
de plus noble, que l’ufage qu’il en fut faire 
dans cette occafion ? 

Enfin, pour revenir à notre fujet, on yoit 
principalement dans cette excellente parole, 
quel Jugement ce Prince faifoit de l'imperti- 
nente vanité & de la mauvaife gloire de cet 
Efpagnol , & quel mépris on doit faire de ces 
fortes de Rodomontades fi ordinaires dans le 
grand monde, & fur la bravoure, & fur la 
/^ftoblejTe. Mais faut-il s’étonner que tant de 
gens courait après les petites & les fauiTes 
gloires, puis qu’il en eu fi peu, qui foient 
capables des grandes & des véritables ? 

Je fouhaite que cette réflexion vous pléî'- 
fe autant qu’elle m a pluj'car je vous avoue, 
que c’eft prefque celle de toutes , qui m’a le 
plus touché. Les grands Seigneurs font, à 
mon avis , les perfonnes du monde , qui doi- 
vent aimer davantage ces fortes de confidera- 
tions; & ceux d’entr’eux , qui ont joint un 
grand mérite à une naiiïanee illufire, ont beau- 
coup plus d’intérêt que le peuple à fe plain- 
dre de l’eftime qu’on fait de la nobleflfc toute 
nue. Ils y perdent plus que perfonne, s’ils 
aiment la gloire : car quelque pure que foit 
leur vertu , quelque légitime que foient les 
témoignages qu’on lui rend , la mauvaife 
coutume , qu’on a de louer indifléremment 
tous les gens de leur qualité , fait que ces té- 
moignages font toujours fufpe&s de flaterip 
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pîymi les hommes, naturellement envieux & 
malins. 

Je ne doute point que les fpéculatifs , qui 
confidereront ce Jugement de Charles-Quint, 
ne fe moquent du fens que mon Auteur y 
donne ; & qu'ils ne l’attribuent à quelque rai- 
fon politique que ce Prince eut pour ne poinc 
ofFenfer une des plus confidérables Maifons 
de l’Europe , plutôt qu'à l’impertinence de la 
conteftation. 

Je ne trouve pas même étrange , que vous 
me difiez, que relevant, comme je fais., l’u- 
fage moral de l’Hifioire, il femble, que je 
veuille en faire négliger l’ufage politique , 
que vous prétendez être le plus naturel, le 
plus néceflaire , & le plus important de tous 
ceux qu’on en peut faire;enfin,le plus prop 
& le plus excellent. 

Je n’ai qu’une chofe à vous dire là-defïus. 
"’eft qu’excepté ceux qui font appeliez au 
îment des,afFaires<ü’Efatj par leur naif- 
fanSfc,. ç>u encore, fi vous voulez, par un ta- 
lent extraordinaire pour ces fortes de matiè- 
res; hors ces deux fortes de gens , dont on 
ne fauroit nier que le nombre ne foit très- 
petit, en comparaifon du refie des hommes, 
il n’eft pas peut-être de foiblefie plus digne de 
rifée dans tous les autres, que l’étude de la 
Politique. Ainfi , comme mon Auteur avoit 
en vue dans fes réflexions de fervir à tout le 
monde , il ne croyoit pas devoir s'arrêter à 
confidérer l’Hiftoire d’un côté , qui ne regar- 
de , avec raifon , qu’un très-petit nombre de 
gens ; & qui ne peut être confidéré du refie 
des hommes, que par un principe de la fo- 
lie la plus rafinée dont ils foient capables, qui 
efi l’avidité de favpir tout autre métier que le 
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lien , fur-tout celui des Grands , & de s’era- 
barraffer du Gouvernement des Etats, pen- 
dant qu’on ne fait pas fe gouverner foi-mê- 
me. 

Car enfin, il n’eft point de plus vifible ef- 
fet de la mauvaife Gloire dont la plupart des 
hommes font entachez, que la vanité qu’ils 
tirent de la connoiffance de la Politique , & la 
confidération qu’ils prétendent s’attirer dans 
le monde, par la poifeilion d’un Art qui ne 
peut jamais leur fervir de rien: cette difpofî- 
tion d’efprit eft fans doute la plus grande 
marque de l’admiration fecrette qu’ils ont 
pour les* grandeurs, de cette haifeife de cœur 
qui fait envier tout ce qu’on voit au deffus 
^,5^de foi , de cette foumiifion intérieure de l’ef- 
pHt & des fentimens , qui eft une fource in- 
épikfable de préventions & d’erreurs ; & ain- 
lï, nm des plus grands obftacles à la vérita- 
ble Sagèfiè. 

Voilà le fruit qu’on tire, d’ordinaire des 
flexions politiques. C’eft àinfi que la/fttte 
Vanité de s’occuper des grandes affaires per- 
vertit l’efprit , & ruine de fond en comble le 
Bon-Sens: & cela ne vient, que de ce qu’on 
veut connoître les Princes , avant que de con- 
noître les hommes : au lieu qu’il faut connoî- 
tre les hommes , pour pouvoir connoître les 
Princes, puis que les Princes font des hom- 
mes. Mais cet ordre fi naturel eft renverfé 
par le plaifir ridicule, que la plupart des gens 
fe font d’avoir l’imagination remplie d’objets 
magnifiques, & la mémoire pleine de grands 
noms : ils fe confolent ainfi de leur baffeffe 
efteétive, par ces importantes chimères ; & 
charmez de l’harmonie imaginaire qu’ils fe 
repréfentent dans les Etats , ils négligent de- 
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travailler à établir dans eux-mêmes l’harmo- 
nie effeétive qui y pourroit être entre leur ef* 
prit & la vérité , entre leurs defirs & leur 
pouvoir , entre leur fortune & leurs penfées. 
Semblables à ce Tailleur, célèbre dans l’Hif- 
toire, qui ayant compofé un Livre de Règle- 
mens , & le préfentant à Henri IV , donna fu- 
jet à ce Roi de dire, qu’on lui allât chercher 
le Chancelier , pour lui prendre la meftire d’un 
Habit. 

Mon fentiraent eft donc , puis que vous le 
voulez favoir, que les Grands ne doivent être 
confidérez par le commun du monde, dans 
l’Hiftoire , que comme dans la Tragédie : c’eft 
à dire, que par les chofes qui leur font com- 
munes avec le Vulgaire, leurs paillons, leurs^-v 
foiblefles , & leurs erreurs ; & non pas , PjpP% 
les chofes qui leur font propres & particule- Tk 
res, en qualité de Grands, qui font celles la 
aue la Politique confidère. Un Rtji de Théa- 
*tre'Tera peu <ie*pitié. au peiï]tfe s pàr fes mal- 
heurta, „^ü§' font été telle nature que les Rois 
feuls en Toient capables ; comme pour avoir 
perdu une bataille, ou un Royaume., par fa* 
mauvaife politique;. mais fi ce Prince a per- 
du cette bataille, comme Antoine, pour n’a- 
voir pu fe réfoudre à perdre des yeuxfaMaî- 
trefle ; s’il a été châtié de fon Royaume , com- 
me le jeune Tarquin, pour avoir fait violen- 
ce à une belle Dame, dont, il étoit amoureux: 
alors comme l’Amour, qui eft la caufe de ces 
malheurs , eft une chofe dont tout le monde 
eft capable, & qui peut faire tomber toute 
forte de perfonnes dans des inconvéniens aufli 
confidérables pour leur condition, que ceux 
.où ces Princes tombèrent étoient confidera- 
bles pour la leuiy la. repréfentation de leur 

mal- 
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malheur touche nëcefîairement tout le mon- 
de, intérefie tous ceux qui la confidérent; & 
par les réflexions où elle les engage , purifie 
infenfiblement dans leurs cœurs la même paf- 
fion qui a caufé tous ces defaftres en la ré- 
duifant à une médiocrité, qui la rend incapa- 
ble d’en pouvoir jamais produire de fembla- 
bles. 

Il arrive quelque ehofe de pareil dans les 
Taons efprits , en lifant l’Hiftoire comme il la 
faut lire : c’eft-à-dire , en y confidérant fur- 
tout les Grands par ce qu’ils ont de plus per- 
fonnel & de plus féparé de leur qualité, par 
les illufions de leur efprit & les foiblciïes 
de leur cœur, par le détail de leur intérieur, 
vie fecrette & domeftique; qui font tou- 
chofes , qui leur font communes avec les 
hommes : & non point , par leur bon- 
Çiauvaife Politique, qui ne regarde que 
les Grands comme eux. C’eft par cette rq 
gle , qu’on peut reconapître^yels font.Æs 
bons Hilloriens ; car ils Tônt d’autant mcil 
leurs, qu’ils entrent davantage dans tout ce 
détail, comme fait Plutarque, puis qu’ils en 
font d’autant plus propres à tout le monde, 
& plus utile. 

Voilà quels font les fondemens de la pré- 
vention où étoit mon Auteur contre les Ré- 
flexions politiques: elle étoit fl grande, qu’il 
a évité d’en mêler quelque chofe dans fes 
Difcours , avec autant de foin , que d’autres 
l’auroient recherché; car il lui étoit bien aifé 
de le faire, & de montrer que la bonne Po- 
litique, auffi-bien que la véritable Rhétorique, 
n’a d’autre fondement que la véritable Mora 
le, qui eft celle qu’il a eu deflcin d’expliquer. 

C’eft-ce qui paroîtra bien clairement par le 

Difcours 
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Difcours fuivant , où il confidère enfin l’Opi- 
nion dans le dernier degré de fon élévation, 
& comme dans le lieu de fon triomphe. C’eft 
l’opinion de Religion, dont j’entens parler, 
& dont les effets font affurément plus étran- 
ges, que tous ceux qu’on attribue à la Ma- 
gie. Vous verrez par ce dernier Difcours de 
notre Sage, que quand les Peuples font une 
fois prévenus de cette Opinion en faveur de 
quelqu’un , quand ils font pleinement con- 
vaincus qu’un homme a de la Religion, il n’eft 
rien de fi hardi , & même de fi irreligieux dans 
le fond, que ce quclqu’un-là ne puiffe tenter 
impunément; il n’eft point d’a&ion fi vifible- 
ment artificieufc, que cet homme ne puiffe 
faire paffer pour un Chef-d’œuvre de piétés- 
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Que l’Opinion rend tout recevable en 
matière de Religion. 

I L n’eft rien de plus commun dans l’Hiftoi- 
re , que de voir les ambitieux faire fervir 
la Religion à l’établiflement ou à la con- 
fervation de leur Autorité. Les exemples en 
font infinis; & il ne faut pas s’étonner que. 
cette adrefle leur ait prefque toujours réuiïï, 
puis qu’elle eft fondée fur l’inclination natu- 
relle & générale de tous les Peuples à croire 
la Providence, & une Divinité : mais n’y a-t- 
il point de raifon plus particulière de ce fuc- 

cès? „ , 

Le plus grand obftade que les Fondateurs 
des Seftes , & des Empires , ayent trouvé à 
leurs defTeins , c’efi: l’averfion naturelle que 
les hommes ont pour fe foûmettre les uns 
aux autres, pour reconnoître quelque fupé- 
iiorité de mérite, ou de lumière. C’a étéde 
tout tems parmi eux un moyen certain d être 
exclus de toute forte de prééminence, que 
de témoigner d’en prétendre quelqu’une , ou 
de croire la mériter. Audi ces grands hom- 
mes fe font bien gardez de parler jamais des 
, quali- 
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•qualitez extraordinaires, qu’ils avoient reçues 
de la libéralité de la Nature. Ils s’en font 
•toujours fervis avec tant de circonfpettion , • 

que pendant que tous les autres les admi- 
roient, ils fembloient être feuls à les ignorer. 

Ils ont encore par la même raifon, évité 
de fe diftinguer des autres, foit par le lan- 
gage, foit par les vêtemens , enfin par toutes 
les fingularitez qui frapent les Sens du Vul- 
gaire (*); affe&utions , où les faux habiles 
ne manquent jamais de tomber. Ils ont 
dit de meilleures chofes que les autres ; 
mais ç’a été avec les mêmes paroles : ils ont 
fait de plus belles actions; mais avec les mê- 
mes armes qu’eux. Il n'a jamais paru qu’ils 
euffent deflein d’exciter, ni envie, nijalou- 
fie; ce qui fait le plus grand plaifir des Ames 
vulgaires. 

Mais le plus heureux artifice dont ils fe 
foient fervis, pour ne pas irriter l’orgueil des 
s îiommes, & leur indépendance naturelle, en 
les afTerviflant , c’eft quand ces célèbres im- 
pofteurs ont donné lieu au Peuple, d'attri- 
buer tout ce qu’il y avoit en eux d’excellent, 

& au deflus de lui, de l’attribuer à quelque 
communication fecrette qu’ils avoient avec 
les Dieux. Par cette adrelle, tout ce qu’ils 
avoient de grand n a plus choqué petfonne : 
parce que cela n’a plus été regardé , dès- lors, 
comme un mérite perfonnel ; ce que naturel- 
lement on n’aime pas à reconnoître : mais 
feulement, comme l’effet du bonheur & du 
hazard, ou de la faveur du Ciel, qui fe ré- 
pand 

(*) Ejufmodi rts , &• invidiam ccntrahunt in vit/tp 
(y edium in tratitnt. 

, Ad Hercnn, Libr, IV» 
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pand également fur les dignes & fur les indu 
gnes; ce qui ne rabaifle, ni les uns, ni les 

♦ autres. 

Ainfi ce ne fut point à Zoroafcre , à un 
autre homme , que les Bactriens fe foûmii* 
rent; mais plutôt à la Divinité, avec qui il 
communiquoit fi alfidûment dans fes retraites 
myftérieufes. Il n’appartenoit pas à Numa 
de donner des Loix , & une Religion , aux 

* premiers Romains; oui bien à la Nymphe, 
qui les lui avoit dittées. Mahomet n’étoit 
pas capable de fe faire obéir en fi peu de teins 
à tant de milliers d’hommes , qui ne purent 
réfifter au merveilleux Pigeon qu’ils voyoient 
lui venir parler fi fouvent à l’oreille: &, fi 
l’on admira jadis à Rome les belles aftions 
du glus grand des Scipions , c’efi: qu’il n’y a- 
voit perfonne qui ne fe crût capable d’en fai- 
re autant que lui , fi on eût àffifté aux Confé- 
rences fecrettes qu’il avoit avec Jupiter dans 
le Capitole. . ^ , ... 

C’efi; fur ce même fondement, que Cicé- 
ron fe trouvant un jour obligé d’entrer dans 
]e détail de toute fa Conduite contre Catili- 
na , pour juftiiîer quelqu’un qu’on accufoit 
d’avoir trempé dans fa Conjuration ; & ce 
grand Orateur voyant bien qu’un récit fi glor 
-rieux pour lui étoit plus propre dans fa bou- 
che à aliéner l’efprit de fes Auditeurs , qu’à 
les gagner, il crut devoir efiayer de leur ren- 
dre ce récit moins odieux, en rejettant dès 
l’entrée fur une Jnfpiration célefte tout ce 
qu’il avoit fait de merveilleux dans cette oc- 
cafion. O Dieux ! s’écrie-t-il d’abord dans 
cette p en fée, Dieux immortels ! (car je veux 
Vous rendre ce qui vous appartient , & je ne 
Jour ois préfumer fi fort <je ma capacité , que dt 
, -s croire 
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croire que j'aye pu de moi - même pourvoir à 
tant d’accidens fi grands , fi diffère us , fi impré- 
vus , qui accompagnèrent l'affreux Orage dont * 
cet État fut agité.) Oui , c’ejï vous , qui ré- 
pandues dans mon Ame ce dejir ardent de con * 
fer-ver ma Patrie ; vous , qui me retirâtes dâ 
tout autre foin pour m'appliquer uniquement au 
Salut de la République ; c’ejl vous , enfin , qui 
portâtes dans mon Efprit des lumières fi ex ' 
traordiruiires , à travers toutes les ténèbres de 
mes Erreurs , cff de mon Ignorance (*). 

C’eft ainfi que les plus habiles entre ces 
fameux lin porteurs ont voulu faire comprend 
dre au monde, que les Dieux ne les avoient 
favorifez de leur Commerce , que pour le bien 
& le fervice du Public. De cette forte, il 
fembloit au Peuple, que bien loin qu’il eût 
aucune obligation à fes Légiflateurs , & à fes 
Capitaines , ce qu’il n'auroit pas reconnu vo* 
lontiers , c’étoit au contraire fes Légiflateursj 
; & fes Capitaines, qui lui en avoient, puis» 

qu’il étoit en quelque forte caufe que la Divi» 
nité leur faifoit part de fes Faveurs, que c’é4 
toit uniquement pour lui, & à fon occafion: 
ainfi, il ne faut pas s’étonner s’il n J en étoit, 
ri envieux, ni jaloux. 

Quoiqu’il en foit , il eft naturel , que l'O- 
pinion 

(*) O DU immortales ! ( vobis enim tribu a/» qui. 
veftra funt : nec verà pcjjum mta tantum ingenio da- 
te y ut tôt res y tantas , tam varias , tam repentiras , 
in ilia turbuler.tijjima tempeftate Reipublics. mea /pon- 
te di/pexerim) vos proftüè animam meam tune con * 
Jervandt patri/i cupiditate incendiftis , vos me ab om- 
nibus ctteris cogitationihus ai ur.am falutem Reipu- 
blicjt contuli/lis , vos denique in t antis tenebtis errer ij 
ÇV infeientia clarijjimum lumen prttulijlis menti met:. 

Cicer. pro Syllai 
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pinion qu’ils ont fû donner , qu’ils conver- 
gent familièrement avec les Divinitez , & 
que le Ciel leur communiquoit fes lumières, 
leur ait fervi; que les Peuples fe foient fou- 
rnis à ces marques plaufibles de leur Autori- 
té ; qu’on fe foit fait honneur auprès des hom- 
mes des bienfaits des Dieux : mais toute 
l’Antiquité Grecque & Romaine n’a jamais 
vu que des hommes ayent prétendu fe faire 
honneur auprès des Peuples , en faifant des 
libéral itez aux Dieux; elle n’avoit point por- 
té l’ufage de la Religion jufques-là. Ce ra- 
finement étoit réfèrvé à ces derniers tems , & 
c’eft dans une aétion de Louis XI , qu’on en 
peut voir un exemple bien fingulier ; car 
quoique ce Prince eût véritablement de la 
Religion,. & que la plupart de fes Dévotions 
Aillent fincères, il efl; bien mal aifé de faire ce 
même Jugement de celle dont il s’agit ici; de 
comprendre , qu’un homme fi avifé ait fait 
de bonne-foi une chofeaufli étrange ;& qu’un 
excès de cette nature, dans un efprit comme 
le fien, ne doive pas être plutôt réputé pour 
artifice ,. que pour extravagance. 

11 ne faut, pour en être convaincu , que 
confidérer le feul Titre du Contrat qu’iL 
fit , & qui a donné fujet à cette réflexion. 
Voici comment la Pièce s’appelle : Tranfport 
de Louis XI, à la Vierge Marie de Boulogne , 
du Droit Titre du Fief £? Hommage du 
Comté de Boulogne , dont releve le Comté de 
Saint Fol , pour être rendu devant l'Image de 
ladite Dame par fes SucceJJeurs ; en 1478. 

Il n’eft point néceflaire de favoir le fond 
des Affaires que ce Prince avoit eues pour 
Tacquifition de ces deux Terres : ce font fes 
fcntiinens ,.dont il eft quefiioa ici , & non pas 

des 
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des Droits de la Couronne. Il fuffit de favoir, 
qu’il crut que cet ACle , tout bizarre qu'il eft, 
étoit néceffaire ou utile au bien de fes Affai- 
res , puis qu’il s’en avifa , & qu’il le fit ; & ce 
Trait, quelque hardi qu’il paroifle, doit paf- 
fer près de nous pour le fruit dune Sagefle 
confommée , & d’une longue expérience des 
Jugemens des hommes. 

Il n’y a rien d’extraordinaire à confacrer, 
vouer, dédier , le revenu de fes Terres au 
Service de Dieu & de fes Saints , à l’ufage de 
fes Minières , à l’Ornement de leurs Temples 
& de leurs Autels ; ni même à mettre fes E- 
tats (ous leur protection particulière. Le feu 
Roi , de triomphante mémoire , fit une céré- 
monie de cette forte pour tout fon Royaume 
à Notre-Dame de Paris ; & toute la Religion 
des Anciens , aufiï bien que la nôtre, a recon- 
nu avec raifon ces fortes de Dévotions pour 
très-folides. En effet , ce n’eft qu’implorer 
l’aififtance du Ciel en diverfes maniérés; & il 
a’y en fauroit trop avoir pour les hommes. 

Cela eft de la Lumière naturelle , mais non 
pas de choifir des Puiffances céleftes , pour en 
faire les Objets de notre Libéralité; qu’au lieu 
de leur demander, ou de feindre d’avoir reçu 
d'elles , on fe foit ingéré de leur donner : 
comme fi elles avoient befoin de nos biens , 
ainfi que nous avons befoin des leurs ; qu’el- 
les en puffent jouir effectivement , ainfi que 
nous pouvons jouir des leurs, de leurs lumiè- 
res ,& de leur intelligence, quand il leur plaît 
de nous en communiquer quelque rayon. 

Cependant cela a réuffi : ces fortes de Li- 
béralitez pieufes , cette maniéré d’ufage de la 
Religion , a attiré la vénération des Peuples ; 
cela les a fi bien trompez , que quoique Louis 
D 4 XI 
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XI fit profefïion ouverte de n’être pas fincê- 
ie, comme on le voit par fa Devife,il nepa- 
roit pourtant point qu’en ce tems-là perfonne 
ait foupçonné d’artifice une Dévotion fi ex- 
traordinaire. Tant il eft vrai, que quand on 
eft une fois perfuadé de la piété d’un homme, 
il n’eft rien qu’il ne puifle entreprendre avec 
fuccès , à la faveur de cette perfuafion ; que 
la feule ombre d’intérêt imaginaire que le Ciel 
a dans ces fortes d’aétions, que la fainteté- 
des Noms qu’on y mêle, peut aveugler le 
inonde , jufqu’au point de l’empêchcr d’en 
appercevoir la hardiefle,& la moquerie. ‘Ce- 
la cfttout-à-faitmerveilleux:mais aufTi,cela dé- 
couvre d'autant mieux la nature de l’Efprit hu- 
main, par fes plus foibles & bizarres côtez,qu’on 
ne fe foit point avifé,pour lors,de trouver étran- 
ge, qu’un homme contractât avec la Sainte 
Vierge, tout comme avec un autre homme; 
& qu’il lui fit, du moins par fiétion , accepter 
un préfent qu’il lui faifoit, & dont il ne de- 
jneuroit pas moins Maître, après cette pré- 
tendue Libéralité, que devant. 

Car enfin, eft-ce que les Baillifs, Prévôts,’ 
& autres Officiers de la Comté de Boulogne , 
quand on les auroit appeliez les Baillifs de 
la- Vierge, fes Prévôts, & fes Officiers, en 
dévoient moins obéiT au Roi ? Eft-ce que I’E- 
glife de Boulogne jouïfToit du Revenu de la 
Terre, qu’elle en étoit mieux deffervie? Eft- 
ce que le Roi en étoit moins Comte, pour 
avoir donné cette Comté à la Vierge? Non, 
afïiirément. Eft-ce que le Peuple d’alors ne 
voyoit pas tout cela comme nous le voyons ? 
Il ne tenoit qu’à lui de le voir; mais Louïs 
XI voyoit encore mieux toutes ces chofes que 
fon Peuple, ni que nous ; cependant ce Prirn. 

. .. ce 
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Ce fi habile dans l’ufage de tous les inftru- 
mens de la Politique, & qui avoit fait une é"- 
tude fi profonde de celui de la Religion en 
particulier, qui i’avoit fait jouer de toutes les 
maniérés connues , crut qu’il pouvoir impuné- 
ment employer encore celle-ci; après l’avoir 
inventée, & l’étendre jufques-là fans danger: 
il jugea que les Efprits étoient capables de la 
porter. 

Il faloit connoître leur nature, pour fe ha- 
zarder fi avant : pour cela , il faloit favoir , qu’il 
n’efi: rien de fi mince , ni de fi fuperliciel , à quoi 
la Religion du Vulgaire ne foit capable de 
s’attacher ; que les plus grofiieres apparences 
la fatisfont, & la limitent; qu’elle ne pénétra 
jamais au delà; qu’il ne nous eft rien de fi 
difficile, que de juger des Efprits célcftes’i 
leur maniéré, & de n’y mêler rien de la n<£ 
tre; de ne leur attribuer jamais nosfentimens 
& nos mouvemens, quelque incapables que 
nous fâchions qu’ils en font ; de n’oublier 
point les différences qui font entr’eux & 
nous, à leur avantage. Enfin il faloit favoir, 
que de tout tems l’Efprit humain a eu un pen- 
chant naturel à confacrer fes Opinions & fes 
Paffions, en les imputant aux Divinitez (*).'; 
que toute la Religion des Payons, pur Ouvrage 
de la Corruption de la Nature, étoit pleine de 
ces fortes d’Apothéofes ; & que cette efpèce 
de reflcmbîance que nous leur attribuons avec 
nous, en les traitant en 'certaines chofcs com- 
me des hommes, nous éleve en quelque forte 
à leur hauteur, & confole notre bafiefie. 

C’cfl ’ 


(*) Fir.gebat hsc llomerui bumanA ai D<fi 
frAniftTtnf. Auguft. ConfelT. 
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C'eft ainfi que les hommes ont de tout 
tèms détruit l’efprit de la Religion, en faifant 
des aftions de piété à leur maniéré; qu’ils fe 
démentent eux-mêmes en tout, & que l’an- 
tipathie qu’ils ont dans le cœur, pour recon- 
noître quelque chofe au deflus d'eux , combat 
inceffamment l’évidence naturelle, qu’ils ont 
dans l’efprit de la néceffité d’une Religion : 
mais il n’cfl pas de plus fenfible preuve de la 
Vérité de cette Religion, que de voir que, 
malgré cette même antipathie il générale & 
lï naturelle à l’efprit de l’homme, pour re^ 
connokre quelque chofe au deflus de lui , au- 
cun pourtant n’ait jamais pu effacer de fon 
Ame l’Opinion d’une Divinité. 

Voila les principaux Sentimens de mon 
Auteur fur les effets de l’Opinion. L’or- 
dre, que je me fuis propofé dans ce Recueif 
de fes Difcours , vouoroit que je vinfTe à ceux 
des Paflîons : mais il eft bien jufte de pren- 
dre haleine, avant que de m’engager dans une - 
Carrière fi difficile , & dans laquelle tant de 
Modernes ont couru, à mon avis, fans at- 
teindre au but. En voilà afTez pour effayer le 
Goût du Public, & peut-être trop pour lui 
plaire. 

Fin de l’Usage de l’Histoire. 
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sgy-sg Epuis que le dernier Afriquairr 
^ eut Puiflance de Rome 

^4 par l'entiere ruine de Carthage, 
on éclater chez les Romains 
_ une magnificenc e publique , qui 

rotbien-tôt fuivie du luxe des Particuliers , & 
l’ailürance produifant une tranquilité parfaite; 
on vit Recéder une molle Oifiveté à.un Tra- 
vail aflîdu , on vit changer une Difcipline 
exacte en une Volupté recherchée, & l’on vit 
enfin paffer les Citoyens de l’amour de la Ver* 
tu a la pratique du Vice. j 

Les plus puiflans de la République com- 
mencèrent à fe diftinguer par la magnificence 
de leurs Maifons & de leurs Jardins, par la 
delicateffe de leurs tables, & par le nombre 
D 7 pror 
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prodigieux de leurs Efciaves. C’eft pour lors, 
qu’on vit pour la première fois des Particu- 
liers élever des Portiques dans le Capitole &; 
dans le Cirque; & la vanité partant dans le 
cœur de ceux qui faifoient une dépenfe fi ex-, 
ceflive , ils marquèrent au dehors par leurs 
maniérés un orgueil & une hauteur , qui ne 
lairta plus aucun vertige de cette égalité qui 
cft le plus ferme foûtien des Républiques. 

Quoique les Sénateurs fuffent ceux qui fe 
donnoient ces diftinftions fi nuifibles à l’E- 
tat, il eft iûr cependant que les moins riches 
parmi eux fouffroient au commencement avec 
un fecret chagrin de fe voir obfcurcir par 
d’autres , aufquels ils n’avoient point accoutu- 
mé de céder en rien, & qui ne leur étoient 
fupérieurs qu’en luxe & en dépenfe, depuis 
que le pernicieux ufage s’en étoit introduit; 
mais comme tout l’avantage qfte les plus ri- 
ches acqueroient , & toutes les marques de 
diftin&ion qu’ils ufurpoient, retomboient fur 
tout l’ordre des Sénateurs , & qu’ils y parti- 
cipoient tous , ils s’accoutumèrent facilement 
à cet ufage, & s’unirent tous enfin , pour obli- 
ger le Peuple à des déférences jufqu’alors 
inconnues. 

Le Peuple , d’ailleurs , qui , quoiqu’il eût 
encore confervé un grand refpeft pour le Sé- 
nat , avojt depuis long-tems pris des ombrages 
de la puiflance des Sénateurs, avec lefquels 
il avoit eu de très-grandes affaires , & qui dès 
le commencement même des divifions avoit 
établi, pour foûtenir fes droits & prérogati- 
ves, les Tribuns du Peuple, Magiftrats qui 
étoient inviolables , & dont la puiflance devint 
monftrueufe: le Peuple, dis-je, jaloux avec 
jpaifon de fa Liberté & de fes droits , vit aug- 
menter 
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rtïentcr fcs foupçons par l’éclat & par 1er 
luxe prodigieux des Grands, & plus encore 
par certaines affectations d’autorité qui lui 
paroiUoient infuportables. On vouloit bien 
diftinguer dans la République les grands noms 
des Emiliens, des Cornéliens, & des autres 
qui méritaient par tant de titres d’être ref- 
pe&ez; mais on vouloit que les diftinétions 
fuflent libres, & que ces démonftrations d’u- 
ne Grandeur choquante & méprifante fuflent 
bannies d’un Etat où le Peuple avoit le fuprê- 
me pouvoir. Ces foupçons du Peuple furent 
aigris par divers inridens , qui ne font pas de 
mon fujet, mais qui firent remarquer les fe- 
mences d’une divifion entière entre les deux 
Ordres, qui n’éclata pourtant pas fi-tôt, par 
la néceflité où l’on fe trouva de s’unir dans 
les guerres qu’il fallut foûtenir contre Viria- 
thus , & contre les Numantins. 

Il paroitra furprenant , que les Romains „ 
qui étoient pour lors prefque aufli grands 
qu’ils le furent jamais , euflent befoin de s’u- 
nir contre un Chef de Voleurs; & enfuite, 
pour dompter une feule Ville, telle qu’était 
Numance. Ceft pourtant ici l’un des points 
les plus avérez ae l’Hiftoire , & que je ne 
toucherai qu’en paffant , & qu’autant qu’il 
aura de relation a mon fujet. 

Viriathus , qui n’étoit au commencement . 
qu’un Ample Berger dans la partie occidenta- 
le d’Efpagne , devint quelque tems après , par 
l'effet de fon mauvais naturel , Chef d’une 
Troupe de Voleurs qui défoloient toutes ces 
Cqntrées ; & fon Ambition , enfin fécondée 
de quelques fuccès , le rendit Général d’une 
Armée confidérable de Peuples ligués & ré- 
voltés contre les Romains. Sa hardieffe fut 

favo 
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favorifée de la fortune : les Romains furent 
fouvent vaincus ; & pendant plus de quator- 
ze ans , il étoit appellé le Proteéteur de la Li- 
berté de cette partie des Efpagnes , que nous 
appelions Lufitania (*). Des Généraux d’un 
grand nom , & de beaucoup dé réputation , eu- 
rent la douleur d’entreprendre cette Guerre*, 
fans pouvoir la terminer. Q. Pompeïus eut 
la honte de n’avoir pas même confervé d’éga- 
lité en combattant avec Viriathus ÿ & ce Ca- 
pitaine de Bandits , fi méprifable dans les com- 
mencemens , donna autant à craindre par fa 
valeur &par fa conduite , que par le pernicieux 
exemple qu’il montroit aux autres Peuples 
mécontens , qui aprenoient qu’il n’y avoit qu’à 
fe foulever fous un Chef hardi & fage , pour 
fecouer le joug des Romains , qui étoit pour 
fers a fiez dur à porter. 

Enfin, le Conful Servilius Cepion défit la 
République d’un fi dangereux Ennemi: il le 
fit tuer par la trahifon des fiens; & finit cette 
Guerre injurieufe, par une action indigne & 
honteufe, fur-tout à un Conful Romain. Auf- 
fi ne fut-elle guères aprouvée à Rome , quoi- 
qu’on commençât à ne plus trop s’y piquer 
de générofité; & les Meurtriers de Viriathus 
y étant venus demander la récompenfe dê 
leur Aflafïïnat, Scipion, qui fe trouva pour 
lors Conful , leur répondit que les Romains 
avoient toujours trouvé fort mauvais que les 
Soldats ôfaffent attenter fur leur Chef, & 

- que - 


(*) Cum quatuordecim annts Hifpar.ias contra Ro- 
Vtanos movijjet , Pajlor primà fuit , mox latronum 
DuXy pojlremè tamen ad bellum Populos concitavit. t 
Ut AJTtrtor çontra Romanes HSfpanU putaretur. 

■ Eutiopuis, Hiû. Kôuv. Libr. IVV 
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que leur, aétion méritoit bien plutôt d'être 
punie, que récompenfée. Rcftes de la Vertu 
Romaine, qui brilioit fous un Conful tel quç 
Scipion. 

La Guerre de Virîathus fut fuivie de celle 
des Numantins , qui fut pendant fort fongr 
teins pour le moins auifi peu glorieufe aux 
Romains, que celle de Portugal. 

La Ville de Numance étoit célèbre en EP 
pagne par fes Richeflès & par fa Puiflance, 
fameufe fur-tout par la valeur & par l’obftina- 
tion de fes Citoyens, qui, fans avoir jamais 
armé plus de dix mille Hommes de leur Jeu- 
neflé, firent échouer les plus illuftres Géné- 
raux Romains , & en obligèrent quelques-uns 
à des Traités peu dignes de la premîeré PuiP 
fance du Monde. Tel fut celui , que le même 
Q. Pompeïus dont nous venons de parler J 
Rit obligé de ligner, après avoir été entiére.- 
ment défait. Celui que fit le Conful Hofli- 
lius Mancinus, ne fut pas moins honteux; & 
comme il fe fit de l’avis & par le canal deTi : 
berius Gracchus, l’aîné des deux Freres (*), 
& que c’eft ici le commencement de mon HiP 
toire , il faut en décrire le détail , avec un peu 
de foin & d’exaétitude. 

Après la défaite de Q. Pompeïus , & la 
rupture du Traité qu’il avoit fait avec les Nu- 
mantins , Q. Hoftilius Mancinus l’un des 
Confuls fut envoyé pour tâcher à dompter 
cette Ville, la plus obftinée & la plus fatigan- 
te de toutes celles qui étoient auvoifinagedè 
la République Romaine. Tiberius Gracchus » 
fils d’un autre Tiberius Gracchus , lui fervoit 

de 

(*) Dtnt il tfl iei çue/lÙK. ... i 
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de Quefleur dans cette expédition ; .& c’étoit 
le premier emploi de quelque conféquence 
qu’il avoit obtenu au fortir d’avoir fervi fous 
le fécond Scipion en Afrique, où il s’étoit 
acquis beaucoup de réputation. 

La fortune féconda mal rentreprife du 
Conful Mancinus : & foit qu’il y eût un peu 
de fa faute dans la conduite de cette Guerre, 
foit que la valeur des Numantins, ou les dif- 
pofitions du hazard , le rendiüent malheureux, 
il eft fur , qu’aprés divers l'uccès , il fut défait 
en Bataille rangée; & il lui arriva dans fa dé- 
route ce qui arrive d’ordinaire à tous les Gé- 
néraux médiocres. La tête lui tourna : le pé- 
ril, ou la mauvaife fortune, le mit hors de 
lui-même; & peu capable de prendre bien 
aucun parti, il décampa la nuit, dans un def- 
ordre extrême. 

Les Numantins, qui en eurent avis, & qui 
furent inftruits du peu de précaution qu’il a- 
voit pris , le pourfuivirent à propos , & fi vi- 
vement, après avoir pillé fon Camp & tout le 
Bagage de fon Armée , que l’ayant enfermé 
en des lieux d’où il ne pouvoit plus fortir, if 
fut contraint à leur envoyer un Héraut, pour 
traiter de quelque accommodement. 

Les Chefs des Numantins , quelque avan- 
tage qu’ils euflent pour le coup , étoient pour- 
tant fort ennuyés de la Guerre, qu’ils foute* 
noient depuis Iong-tems contre la plus for- 
midable Puifiance de la Terre; & ils ne fou- 
haitoient rien tant que de pouvoir la termi- 
ner, dans un tems fur-tout auquel leur vic- 
toire , & l’état où ils tenoient les Romains r 
leur faifoient efpérer les conditions les plus 
avantageufes. Toute la difficulté confifloit à 
pouvoir s’aflurer de ceux qui traiteroient la 

Paix* 
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Faix , & qu’elle feroit ratifiée à Rome ; car 
fait qu’il n’y eût plus cette fidélité !i louable 
parmi les Romains , ou que le Sénat fut en 
pofleflïon de rompre les Traités que leurs 
Généraux faifoient, les Numantins ne vou- 
lurent fe fier qu’au feul Quefteur Tiberius 
Gracchus, fe fouvenans que fon Pere, dans 
fon Expédition d’Efpagne, leur avoit donné 
la Paix , qu’ü avoit fait ratifier à Rome avec 
beaucoup d’exactitude & de régularité. 

Tiberius Gracchus alla donc pour traiter la' 
Paix avec eux, prévenu, que dans l’état otr 
étoit l’Armée Romaine , on devoit accepter 
toute forte de conditions r & qu’on devoit 
moins aller faire un Traité égal, que recevoir 
une Grâce : & en effet , il fallut céder tout 
le Camp tout l’Equipage , & tout ce que 
l’Armée avoit de plus confidérable & de plus 
précieux en Machines de Guerre , & en Vafes 
d’Or & d’ Argent ; unique moyen qu’il y ar 
▼oit pour fauver plus de vingt-mille Citoyens, 
& plufieurs Alliez & Efclaves, qui compo- 
sent les Troupes Romaines, que la faim a- 
voit déjà réduites aux demieres extrémitez. 

Cette Paix , quelque néceffaire qu’elle eût 
paru au Quefteur & à toute fon Armée , fut 
trouvée à Rome très-indigne, & la plus hon- 
teufe qui eût jamais été faite ; & le Sénat, qui 
étoit un peu paffionné dans fon Jugement, fit 
repréfenter au Peuple ce Traité comme la 
marque étemelle de l’Ignominie Romaine. 
On confondit les fautes & le peu de pré- 
caution du Conful , avec la honte de l’Ac- 
commodement; & fans prendre garde qu’on 
avoit dû fauver la vie à vingt mille Citoyens 
à quelque prix que ce fût , les Peres Con- 
fcripts» éloignés des périls & de la difette». 

jugèrent 
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jugèrent fort à leur aife, qu’il valoit mietfx 
les laifler tous mourir de faim, que de re- 
cevoir une Loi fi odieufe. 

' Le Peuple prit part aux préventions du Sé- 
nat; mais avec cette différence, qu’il ne con- 
fondit point les fautes du Conful , avec la pru- 
dence du Quefteur : & diftinguant la mau- 
vaife conduite de la Guerre, d’avec la nécef- 
fité du Traité , il rejetta toute la honte fur 
Mancinus , & fe loua toujours de Gracchus , 
qui a voit fecouru les Citoyens qui reftoient 
dans cette Armée. 

Le Traité fut folemnellement rompu , 
comme indigne & injurieux; & il fut ordon- 
né, que le Conful feroit envoyé auxNuman- 
tins pieds & mains liez, afin qn’ils fevangeaf- 
fent fur lui de cette rupture. 

• On peut ici en paflant confidérer l’injuftice 
du Sénat & du Peuple, qui condamne fi du- 
rement un Général , dont le malheur avoit 
fait la plus grande faute, & qui n’étoit coupa- 
ble, ni de trahifon, ni de lâcheté. Q. Pom- 
peïus avoit avant lui fubi des conditions peu 
glorieufes , fans éprouver rien qui approchât 
de ce dernier affront qu’on fit reflentir à 
Mancinus. Variété ordinaire du caprice ‘de la 
Multitude. 

Mais on doit remarquer d’ailleurs l’a- 
mour du Peuple pour Gracchus , qu’on ne 
voulut jamais confondre avec lé Conful; car 
anciennement, quand on rompoit les Traités 
faits par les Généraux , on livroit tous les Of- 
ficiers de l’Armée à la vangeance de ceux a- 
vec lefquels ils avoient fait le Traité. Ici, le 
Peuple fauve tous les Officiers , pour ne pas 
perdre Gracchus; & le Sénat, qui s’attendoit 
ale voir dans la dilgrace commune, vit avec 
i. V chagrin 
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chagrin qu’on fe contenta de perdre Manci- 
nus , pour fauver un Homme , qui , depuis le 
peu de tems qu’il étoit dans le monde , don- 
noit des efpérances certaines d’être un jour le 
Maître de la République. 

Tiberius Gracchus eut tout le chagrin ima- 
ginable de n’avoir pu préferver le Conful d’un 
affront dont il le jugeoit indigne, & auquel 
il fembloit qu’il participoit un peu : il reffen- 
tit tous les mouvemens d’aigreur qui avoient 
excité les premiers auteurs de la rupture du 
Traité, aufquels il difoit en public, qu’il n’é- 
toitpas rare que la fortune peu favorable obli- 
geât à recevoir la Loi du plus fort. „ Je ne 
„ vois rien ” , ajoûtoit-il , „ de honteux à 
,, faire une Paix, dans laquelle nous ne fom- 
„ mes obligés à rien qui nous terniffe : nous 
„ avons feulement cédé ce que nous n’avions 
„ plus; & nous avons fauve la vie à vingt- 
„ mille Citoyens , qui pourront conquérir de 
„ nouvelles Provinces. Que diront les Peu? 
„ pies , qui ont voulu fe confier à moi , pat 
„ le fouvenir qu’ils avoient que l’on avoiticr, 
„ confirmé la Paix que mon Pere leur avoic 
„ donnée : & ne trouveront-ils pas , qu’il y a 
„ une grande différence entre ces tems & les 
„ nôtres?” 

Tous ces Difcours furent inutiles contre 
une Brigue formée : le Traité , comme je 
viens de dire, fut rompu; & le Conful fut 
envoyé aux Numantins , qui ne voulurent 
point le recevoir , difans que l’Infidélité de 
tant de Gens ne devoit pas être punie fur un 
feul. 

Cependant , Tiberius Gracchus réfléchit 
fur la malice du Sénat, qui avoit eu le deffeirç 
de le perdre avec tous Je^ Qf^ciers de l’Ar.- 
„ * ' niée', 
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/née, & fur l’amour du Peuple, qui l'avoit 
fauvé avec tant de dirtinftion: il jugea, par 
cette preuve qu’il venoit d’en recevoir, de ce 
qu’il pouvoit en efpérer à l’avenir, s’il le cul- 
tivoit; & cette Haine du Sénat, & cet Amour 
du Peuple , furent les premières fources des I- 
dées qu’il forma: & fi l’on joint à ces Confî- 
dérations celle de l’état où étoit pour lors la 
République, par les divifions qui chaque jour 
s’augmentoient entre le Sénat & le Peuple, 
ainfi que je l’ai dit au commencement , on 
trouvera que toutes ces chofes concoururent, 
.pour faire concevoir à Tiberius le Projet de 
fe rendre le Chef du Peuple, & l’Adverfaire 
du Sénat. 

Il brigua d’abord le Tribunat, pour donner 
l’eflor à fes deffeins.: mais avant que de ve- 
nir à cette Eleftion , & à fes fuites , je dois 
expliquer en peu de mots quelle étoit cette 
Charge fi célèbre & importante parmi les 
Romains; pour enfuite donner plus de jour 
au Caractère de Gracchus , qui l’obtint , & 
qui peut-être, s’il eflt vécu, l’auroit confer- 
vée héréditaire dans fa Famille. 

Dans cette fameufe Divifion , qui furvint à 
Rome entre les Grands & le Peuple, & qui 
fut fagement appaifée par Menenius Agrippa, 
l’une des conditions de la Paix fut que le Peu- 
ple créeroit deux Magiftrats , qui feroient de 
Ion Ordre , & qui ne pourroient jamais être 
rie l’Ordre des Sénateurs ; qui auroient foin 
de conferver fes Droits & fa Liberté , & de le 
foûtenir contre la Puifiance des Grands. Ces 
deux Magiftrats, qu’on appella Tribuns, s’en 
aflociérent trois autres , qui firent le nombre 
de cinq; & dans la fuite, le nombre fut aug- 
menté jufques à dix. 

Leur 
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Leur Pouvoir fut très-grand des le com- 
mencement, & devint infuportable aux Grands, 
peu de teins après. Ils avoient le Droit d’af- 
fembler les Comices , d’empêcher les Délibé- 
rations du Sénat, d’approuver ou d’abroger 
fes Arrêts , de faire convenir en Jugement de- 
vant le Peuple tous les autres Magiftrats , & 
même leurs Collègues ; pouvant d’ailleurs fe 
mêler de l’adminiftration des Deniers pu- 
blics , & prendre connoiflànce de toutes les 
Affemblées qui fe faifoient dans la Ville: fi 
bien qu’ils exerçoient une Juridiction univer- 
felle fur tous les Romains , fans en excepter 
un feul ; ayant porté leur Autorité jufqu’au 
point de faire emprilonner des Confuls , & de 
condamner des Dictateurs à l’amende. Leur 
perfonne étoit inviolable & facrée, honorée 
des Haches , des Faifceaux , & des LiCteurs , 
ainfi que celle des Confuls; & toujours fui- 
vie par un nombre prodigieux de Peuple, 
qui les regardoit comme les interprètes de lés 
befoins , & les Protecteurs de fa Liberté. On 
voit dans l’Hiftoire, en combien d'occafions 
ils ont , par un trop grand ufage de leur Pou- 
voir , excité des troubles & des tumultes 
dans la République. 

Tel étoit le Tribunat du Peuple, queTibe* 
ïiusGracchus forma ie delTein d’obtenir; per- 
fuadé , qu’avec cet Emploi , il pourroit venir 
à bout des Projets qu’il avoit conçus, ou pour 
fa fortune particulière , ou pour l’abbaifTement 
du Sénat, contre lequel il avoit confervé de 
très-vifs fentimens de haine & de vengeance. 

Il brigua avec beaucoup de chaleur : & le 
Peuple, qui lui avoit déjà donné des marques 
de bonté & de faveur dans l'Affaire- des Nu- 
m antins, & qui choififfoit toujours volontiers, 

pour 
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pour remplir cette Charge , ceux qu’il croÿoit 
être les plus mécontens du Sénat, fe fit un 
** plaifir de la lui accorder; convaincu d’ail- 

leurs, de la haute Naifiance , du Mérite, & 
des Vertus de Gracchus , dont on doit, avant 
que de pafler outre, connoître le Caractère. 

Il étoit de la Famille Plébéienne Sempro- 
nia, l’une des plus nobles & des plus illultres 
de toutes les Maifons Romaines. Outre. plu- 
fieurs Triomphes , plufieurs Combats , plu- 
lîeurs Dignitez, & plufieurs Attions faineu- 
fcs , dont l’Hiftoire de fes Ancêtres étoit reim 
plie, fon Pere Tibcrius Sempronius Gracchuà 
lui laifioit un exemple récent d’une Vertu la 
plus univerfelleinent reconnue. Après avoir 
été deux fois Conful, une fois Cenfeur, 6c 
avoir mérité deux fois l'honneur du Triom- 
phe par la défaite des Celtibériens, & par la 
réduction de la Sardaigne, il mérita que tout 
le monde dit, qu’il étoit"moins illuftre par 
tous ces Avantages , que par fa propre Vertu. 

Le Mérite de fon Pere , quelque grand 
qu’il fût , n’étoit pas fupérieur à celui de fa , 
Mere Cornelie , Fille du .premier Scipion , 
dont le grand cœur a pafTé en Proverbe , 6c qui 
n’eft pas même plus-glorieufe par fa Naifiance, 
qui la faifoit ifliie du premier Homme de la 
République, que pour avoir donné le jour 6t 
l’éducation aux deux Gracques, dont Tibe- 
rius l’aîné efi: celui de qui nous parlons. Aufli 
prenoit-elle plaifir qu'on ajoûtât, à fon nom 
Cornelia , Mater Craccborum. , 

Quelque grands que fuiTent les Avantages 
de la Naifiance de Tibcrius Gracchus , on doit 
avouer avec tout ce qu’il y a d’Ecrivains , que 
fes Vertus perfonnelles ne cédoient , ni à 
celles de fon Pete, ni à celles -de fa Mere> 
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mi peut-être à celles de Scipion fon Ayeul. 

11 époufa , un peu après qu’il eut été aggré- 
gé au College des Augures , Claudia Fille 
d’Appius Claudius , celui - là même qui fut 
Prince du Sénat; & fa Sœur époufa le fécond 
Scipion; ce qui l’allia à la Maifon Emilienne ; 
li-bien qu’il tenoit à toutes les Maifons qua- 
lifiées de la Ville. 

Avec tous les avantages d’une belle taille, 
de la bonne mine , de beaucoup d'agrémcns 
dans le vifage , & ceux d’un efprit fin & péné- 
trant, il avoit une éloquence douce & natu- 
relle, une maniéré infinuante, un air perfua- 
fif, & le génie du monde le plus fleuri & le 
plus cultivé. Il joignoit à toutes ces qualités 
un cœur ferme & grand , une droiture & une 
intégrité inaltérable, un amour pour la jufli- 
ce, qui foûtenoit l’innocent, & punifloit le 
crime, fans perdre tout-à-fait & fans détruire 
le coupable: il ajoutoit à cela une fobriété, 
une vertu pure, des mœurs févércs pour lui 
feul, fans vouloir faire participer les autres à 
cette auftérité. Il foûtenoit toutes ces quali- 
tés par un mérite acquis à la Guerre, où i! 
avoit marqué en diverfes occafions d’éclat, 
qu’il n’étoit pas moins propre à commander 
qu’à obéïr; & que félon l’état où il fe trou- 
voit , & les befoins de la République , il obé- 
ïfloit avec le même plaifir que les autres com- 
mandoient. Libéral jufqu’a la profufion , & 
donnant tout fans réferve: pitoyable pour les * 
malheureux, qui étoient tous afTûrés de trou- 
ver chez lui une protection infaillible ; enfin, 
tantis denique adornatus virtutilms , quantas na- 
turel £? indujlria mortalis conditio accipit (*). 

On 

(*) Velleius Parère. Libr. II. 
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On a. dit de lui, qu’il étoit doué de toutes les 
Vertus que le naturel, l’éducation , le foin,& 
l'expérience peuvent donner à un Homme lur 
la Terre. 

Mais comme rien n’efl: parfait ici bas , on 
ne doit pas diffimuler qu’il étoit d’ailleurs ob- 
ftiné dans fes réfolutions jufqua la demiere 
opiniâtreté , fier & hautain quand il trouvoit 
de la réfiftance, confervant naturellement fa 
vengeance contre ceux qui lui avoient voulu 
nuire, & fi fort partialifé pour le Peuple con- 
tre le Sénat, qu’il hazardoit tout pour le fer- 
vir; moins peut-être par rapport à cette Jufti ce 
qu’il aimoit tant en effet, que fëduit par une ’ 
Ambition démefurée, dont tous fes Ennemis 
font accufé,& qui étoit fans conteftation fon 
véritable Vice. 

Tel que je viens de le dépeindre, il obtint 
le Tribunat du Peuple, avec les Acclamations 
univerfelles de tout le monde, qui lui firent 
■ d'autant plus de plaifîr, qu’elles lui pamrent 
des préfages heureux pour tous fes ddfeins. 

11 ne fut pas plutôt en pofieflion de cette . 
Charge, l’écueil ordinaire de ceux qui vou- 
loient la foûtenir avec hauteur, que fuivant fa 
fermeté naturelle, & le defir qu’il avoit d’é- 
prouver fes forces , il propofa la Loi Agraria, 
le fujet éternel des Divifions des Pcres & des 
Plébéiens, du Sénat & du Peuple, des Ri- 
ches & des Pauvres; mais il la leur propofa 
d’abord avec fa douceur ordinaire , comme u- 
ne Loi dont l’exécution devoit être le pré- 
tnier foin de ceux qui aimoient la Patrie. 

C’eft cette Loi Agraria, fi fameufe parmi 
les Romains, qu’il faut que je falfe ici bien 
connoître; puis qu’elle fait une des parties ef- 
fciitielles de la coniioifiance de l’Hiftoire Ro- 
maine, 
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«naine, & qu’elle fut le grand prétexte des 
Révolutions que j’écris. 

C'étoit un ancien Ufage parmi les Ro- 
mains, lors qu’ils avoient vaincu quelques 
Peuples voifins, de leur ôter une partie de 
leurs Terres , dont une moitié fe vendoitpour 
indemnifer la République des frais de la 
Guerre, & l’autre moitié fe rctiniftoit au Do- 
maine public, & fe donnoit fous une très-pu- 
tite Penfion aux Pauvres Citoyens qui n’a- 
voient point de Bien ni d’Héritage; «5c c’étoit 
à peu près ce qu’on appelle aujourd’hui don- 
ner à nouveau Bail fous une Cenfc. 

Cette Coutume étoit d’autant plus louable, 
qu’elle bannilfoit abfolument l’extrême Pau- 
vreté de la République, & que tous les Ci- 
toyens fe trouvoient poiféder quelques Biens, 
& quelques Fonds , qui les rendoient foigneux 
de fa confervation. 

L’Avarice des Riches ne laifia pas régner 
long-tems cette Coutume, fans fâcher â lui 
donner atteinte; & l’avidité de pofléder plus 
de Biens fit, que prétextans le Bien-public, 
& le profit du Domaine , ils haufférent les 
Cenfes & les Penfions, & les hauiTérent il 
fort & fi exceflivement, que les Pauvres ne 
pouvant faire la condition auflï bonne , les 
Terres leur furent données, & les Pauvres, fe 
trouvèrent privés de cette efpèce de Ferme, 
qui faifoit tout leur Bien. 

Il eit aifé de juger que cela caufa d’abord 
de grands Tumultes , & que la multitude des 
Pauvres Citoyens, qu’on dépouilla d’un Bien 
qu’ils regardoient comme leur Héritage, cau- 
fa des Troubles confidérables , & une efpèce 
de Sédition. Auflï lesTribuns du Peuple , ja- 
loux des Droits de ce dernier Ordre , & vou- 
£ 2 huit 
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lant remédier aux inconvéniens qu’une pareil- 
le avidité des Riches feroit naître infaillible- 
ment, après avoir harangué publiquement fur 
les defordres qui régnoient, firent une Loi, 
par laquelle nul Citoyen Romain ne pourroit 
pofTéder au delà de cinq cens Arpens de ter- 
re de celles qui étoient réunies au Domaine, 
& données foUs une Cenfe par la Républi- 
que. 

Cette Loi jufte , s’il en fut jamais , pafTa a- 
vec les acclamations du Peuple, & au grand 
chagrin des Riches , qui furent pour le coup 
obligés de céder à la PuifTance des Tribuns, 
qui pour lors exerçoient une Jurifdidion tou- 
te puiffante. La Loi eut l’effet qu’on s’étoit 
propofé : les Terres furent diüribuées avec 
ordre par des perfonnes commifes par le Peu- 
ple ; & pendant quelque tems , les chofes 
relièrent affez paifiblement en cet état. 

Mais dans la fuite , les Riches , ne pou- 
vant contenir leur avarice, trouvèrent le fe- 
cret de fe fervir de perfonnes empruntées, 
pour prendre fous leurs noms toutes les Ter- 
res à rente : & cette adreffe ne pouvoit pas 
manquer de réufïîr, puisqu’ils prenoient foin 
de gagner les Commiffaires , par des préfens, 
ou par des fervices ; & ainfi , leurs perfonnes 
fuppofées étoient toujours préférées à toutes 
les autres. 

Cet abus , quelque grand qu’il fût, étoit 
cependant toléré ; parce que la Loi n’étoit 
point enfreinte , quelle paroiffoit toujours 
réellement obfervée, & qu’on ne devoit pas 
fuppofer que des Commiffaires , choifis avec 
diftin&ion par le Peuple, fuffent affez lâches 
pour fe laiffer féduire ou corrompre à fon 
préjudice. 

Mais 
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Mais enfin, Pinfolence des Riches fut pouf- 
fée jufqu’au point de ne plus faire de myllere 
de cette fuppofition, qu’ils dévoient cacher a- 
vec foin. Perfonne n’ignoroit plus quels é- 
toient les véritables Poflefleurs des Terres, & 
Pon difoit communément , un Tel pour un 
Tel: fi bien que paroifiant inutile qu’on fe fer- 
vît encore de cette vaine précaution , on fit 
comme fi la Loi avoit été abrogée, & les 
Riches prirent publiquement fous leur nom, 
& fans aucun déguifement , tout autant de 
Terres qu’ils purent avoir; & la Puiflance des 
Grands s’étant augmentée pendant certain 
tems avec l’Autorité du Sénat, le Peuple fe 
trouva frufiré de fes Droits, & les Pauvres 
privés de leur fubfifiancè. 

Le defordre étoit criant; & il I’étoit trop, 
pour qu’il continuât paifiblemeut. Le Peuple 
fe foûleva fouvent fans effet: les Tribuns fi- 
rent du bruit plufieurs fois ; mais perfonne 
n’entreprit ouvertement d’y remédier. Læ- 
lius, ce fameux Ami de Scipion, qui avoit 
témoigné vouloir guérir le mal, fut appellé/e 
Sage , lorfque prévoyant les périls du reme- 
de , il changea de réfolution,& laifia les cho- 
fes au même état qu’il les avoit trouvées en 
entrant dans fa Charge de Tribun. 

Tiberius Gracchus , plus ferme ou plus ob* 
ftiné que lui, foit que dans les derniers voya- 
ges qu’il avoit faits, il eûtété touché de la de- 
fertion de la Campagne, qui n’étoit plus cul- 
tivée que par des Efclaves ; foit qu’il fût pouf- 
fé par quelques Amis hardis , & d’un naturel 
entreprenant, tels qu’étoient Bloflîus le Phi- 
lofophe , & Diophane le Rhétoricien ; foit 
qu’il fût animé par des Billets, qui lui furent 
adroitement donnés,- ou foit, comme il eft 
E 3 plus. 
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plus vrai-femblable , qu’il trouvât dans cette 
Jullice, qu'il vouloit faire rendre au Peuple,, 
un fujet propre «à exécuter les vengeances 
contre le Sénat, & à tenter fa fortune, félon 
les Projets qu’il en avoit faits; il cil fur, qu’il 
publia la Loi Agraria, & la renouvella avec 
ïaplaudifTcment général de tout le Peuple. 

Il n’eut garde«pourtant de faire cette Pro- 
pofition hardie, d’une maniéré qui pût laifler 
douter de la droiture de,fes intentions :.il prit, 
au contraire, toutes les mefures imaginables,, 
pour perfuader à tout le monde, que le Bien 
public, le foulagemcrit des Peuples, l’amour 
pour l’Ordre & la Jullice., étoient l’unique 
caufe de l’empreflément qu'il marquoit pour 
l’ observation de cette Loi. , 

Pour donner même plus de poids à fon 
Entreprife , il engagea le Souverain - Pontife 
Craflus dans fes féntimens ; Craflus, dis-je, 
dont l’Autorité facrée étoit religieufement 
lefpeftée de chacun , & qui ne manqua pas dé * 
mêler l’Intention des Dieux dans la Publica- 
tion de la Loi. 11 la fit encore approuver par 
le fameux Jurifconfulte Mutius Scevola,dont 
le nom, fi grand & fi illuftre dans la Répu- 
blique, donnoit encore moins dé poids à fes 
Décifrons, que fa Science & fon Mérite per- 
fonnel, reconnus de tout le monde. 11 ajoû- 
ta à ces Approbations celle d’Appius Clau- 
dius, fon Beau Pere; cet Homme, à qui fes 
Vertus acquirent le titre de Prince du Sénat. 

Si bien que l’Edit , que Gracchus publioit, 
paroiiïoit par-là moins fon ouvrage, que celui 
de tant de grands Hommes , qui étoient en vé- 
nération dans la République. 

Il fit encore plus, pour marquer la modé- 
ration & le defir qu’il avoit de Satisfaire tout. 

le 
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le monde : il publia que ceux qui avoient con- 
trevenu à la Loi, & qui contre les défenfcat 
avoient poifédé une grande quantité de Ter- 
res, non feulement ne feroient, ni punis, ni 
condamnés à l’amende; mais qu’au contrai- 
re, tout le revenu qu’ils en avoient tiré, & 
qui à la rigueur poufr oit* leur être redemandé, 
leur feroit totalement accordé , & qu’il y au 
roit une prefcription entière fur cet article s 
& pour comble de grâce & de faveur , il a- 
joûta que la République , en leur ôtant les 
Terres qu’ils polTédoiént au delà des cinq 
cens Arpens marqués par la Loi, les indem- 
niferoit, & leur payeroit la valeur des Fonds 
qu’elle leur ôterait, & qu’elle remettrait en 
même tems aux Pauvres Citoyens , dans la 
quantité ordonnée, pour leur fervir de Ré- 
traite & de Subfiftance. 

Ces adouciflemens , tout grands qu’ils é- 
toient, firent peu d’itnpreflion furl’efprit des 
Riches , qui autant par leur avarice , que par 
un violent dépit contre lé Tribun, crièrent 
hautement, qu’on innovoit un Département 
d’Héritages , qui alloit mettre la République 
en combuftion ; & que fi on n’y prenoit gar- 
de, on alloit fe voir fous la Tyrannie des Tri- 
buns, dont on avoit eu afiez de peine à fe 
garantir, depuis qu’ils avoient été introduits.. 

Gracchus , dont l’Efprit étoit encore plus 
étendu que les Projets , & qui étoit bien per- 
fuadé qu'aucun adouciffement ne pourrait fa- 
tisfaire les Grands tant que la Loi fubfifte- 
rôit, fit encore, pour marquer le defir qu’il 
avoit de réunir le Peuple & le Sénat;’ il fit, 
dis-je, que le Peuple fe contenta qu’on lui 
fît juftice à l'avenir, & qu’on laifiàt paifibles 
leur vie durant ceux qui fe trouveraient en 
E 4 poifef- 
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poffefllon de ces Terres prohibées. Mais 
xien ne put fléchir l’avidité infatiable des Ri- 
ches , qui ne celférent de déclamer contre Ti- 
feerius , auquel ils ne firent paP difficulté de 
donner les noms de Séditieux & de Perturba- 
teur du Repos public; & c’efl pour lors, que 
le Tribun fit cette Harangue fi touchante & fi 
pathétique , fans fortir jamais de fon caraftère ' 
de douceur, qui engageoit encore davantage 
le Peuple, & irritoit d’autant plus fes Enne- 
mis. - 

11 remontra à tout le grand monde qui l’é. 
coutoit autour de fa Tribune, Que les Bêtes 
ks plus fauvages avoient leurs gîtes & leurs tan- 
nieres , tandis que des Hommes , & des Hom- 
mes tels que les Soldats & les Citoyens Ro- 
mains, étoient obligés à errer çà & là avec 
leurs Femmes & leurs Enfans , fans avoir au- 
cun lieu où ils puflent fe retirer: Qu'il étoit 
bien injufte,que tant devaiilans Soldats com- 
battiffent avec tant de péril & de fatigue, pour 
le luxe, les richefles, & les (îiperfluîtés de 
leurs Concitoyens,, qui n’avoient pas aflez de 
diferétion pour leur vouloir départir une peti- 
te portion de Terre dont ils puflent faire leur 
Habitation : Que les Généraux Romains a- 
voient grand tort, lors qu’ils les animoient à 
combattre, de leur représenter qu’ils combat- 
toient pour la confervation de leurs Dieux 
domefiiques , & de la fépulture de leurs An- 
cêtres; puifque pas un d’eux n’avoit, niMai- 
fons, ni Dieux domeftiques, & qu’ils étoient 
dans l’ignorance totale du lieu qui couvrait 
les cendres de leurs Peres. „ On vous appel- 
„ le”, ajoûta-t-jl, „ les Maîtres de la Terre. 

„ Quels Maîtres ! qui n’en pofledent pas ua 
„ pouce, dont ils puiiTent difpofer un ma- 

„ ment. 
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„ ment, & dont il leur (oit permis de fe faire 
„ une hute! & cela , tandis que tant d autres , 
„ fans fatigue & fans travail, jouïffent, con- 
„ tre toutes fortes de Lotx, d’une quantité 
„ prodigieufe de Biens & d'Héritages, que la 
„ feule avarice & leur avidité leur ont procu- 
„ rés ? Eft-ce là la Républfque : & n’eft-ce pas 
„ pour cette étrange Inégalité, que nos Ân- 
„ cêtres n’ont pu fouffrir les Rois, & laMo- 
„ narchie? Croit on que le feul Nom des 
„ Rois ait fait cette grande averfion de nos 
„ Peres? C’eft bien plutôt cette difpropor- 
„ tion de Bien immenfe & odieufe, que la fa- 
M veur du Prince répandoit prodigalement fur 
„ quelques-uns, tandis que les autres, égaux. 
ti ou fupérieurs en Mérite & en Services , 
i, reftoient dans l’indigence & dans la difet- 
„ te, &c. ” 

Tels & femblables Difcours, prononcés a- 
vec la force & la douceur du plus agréable ta- 
xateur de fon fiècle , achevèrent de déterminer 
le Peuple; & les Grands , ne fachans com- 
ment réfifter à ce torrent qui alloit tout en- 
traîner, eurent recours au feul moyen qui leur 
reftoit dans cette déroute. 

C’étoit l’un des avantages du Tribunat, 
qu’un feul des Tribuns , s’oppofant à une Loi 
portée & approuvée par tous les autres, la 
rendoit nulle, & en empêchoit l’effet. Les 
Riches, fe voyans donc hors d’état de réfifter 
par eux-mêmes à l’Eloquence & aux raifons 
de Gracchus , s’aviférent de détacher M. Oc- 
tavius fon Cçt|)egue, qui, outre les liaifons 
qu’il avoit avec une grande quantité de Séna- 
teurs, avoit encore fon intérêt particulier à; 
ménager, puifqu’il poffédoit lui même beau- 
coup de ces Terres prohibées par les termes 
de ÎEdit. E 5, Ce- 
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Celui-ci étoit un jeune Homme eftimé fa- 
ge, confidéré de tout le monde, & qui juf- 
ques alors avoit donné de grandes efpéran- 
ces de fa conduite. D’ailleurs , il étoit Ami 
particulier de Gracchus , & il avoit volon- 
tiers promis de faerifier fon intérêt à la 
gloire de fon Ami*, qui s’étoit fait un point 
d’honneur de l’exécution de la JLoi. Plu- 
fieurs Sénateurs de fes Amis le prièrent de 
s^oppofer à cette Innovation , qui leur étoit 
fi nuifible, & qui de.voit paroître fufpefte à 
toute la République. Il refufa d'abord de les 
fatisfaire, avec beaucoup de fermeté ; mais 
en fit jouer des reflbrts fecrets &puiffans,, 
qui, joints à la parenté & aux intérêts parti- 
culiers d’Octavius , le déterminèrent enfin, 
comme par force à s’oppofer. à la Publica- 
tion de la Loi; 

Tiberius Gracchus fut d’autant plus affligé- 
de , cette oppofition, qu’il s’y attendoit moins,. 
& que la Perfonne de fon Collègue & de fon. 

. Ami , dont on s’étoit fervi , lui avoit paru 
moins fufpèéfe dès le commencement. Il en- 
tra dès lors dans de vifs féntimens de colère,, 
moins contre Ottavius , qu’il crut qu’on avoit 
©u furpris ou féduit, que contre les Sénateurs 
& les Riches , qui fe fervoient de fi fales ar- 
tifices , pour éluder la jufiice de fon Ordon- 
nance ; -ce qui l’obligea, dans les premiers 
mouvemens de fon chagrin, de fubfiituer à 
la Loi, qu’il avoit propofée avec tous les a- 
douciflTemens dont j’ai parlé, une autre Loi 
plus dure & plus facheufe, paç.Jaquelle tous 
ceux, qui fe trouveroient dans les termes des 
Défenfes , feroient contraints à vuider en très- 
peu de jours. 

Cette derniere circonftance fit naître une 

plus 

’ m 


Digitized by Google 


DES G R JC QU ES. roy 

plus grande conteftation entre lés deux Tri- 
buns. Oftavius, qui s'étoit engagé’contre la 
Loi, foûtenoit que les inconvéniens , qui al- 
loient en naître, ruïneroient entièrement l’E- 
tat ; qu’on dépôuilloît la République de fes 
plus fermes Défcnfeurs, dès qu’on dépouil- 
loit les Riches des Biens dont une longue 

Î iofleflion leur avoit acquis la propriété; que 
es Pauvres , dont on prétextoit l’avantage, 
n’en feroient guères plus commodément, par 
l’impoffibifité oh ils feroient de tirer de l’utili- 
té de ces Terres, qui exigent au commence- 
ment de grandes dépenfes; qu’il étoit à crain- 
dre d'ailleurs , que la Guerre Civile , que cet- 
te Nouveauté ponrroit facilement produire, 
• n’affoiblît fi fort les deux Ordres , que les En- 
nemis étrangers ne fuffent en état d’en profi- 
ter; & qu'enfin, il - ne voyoit rien de plus fa- 
ge, que de laifler les chofes comme on les 
trouvoit,' fans s’entêter de la réformation de 
tous les abus. Les grands Etats”, dit-il 
un jour ', en finiffiint un Difcours fur cet Arti- 
cle , „ fe détruifent toujours-, quand on veut 
„ en chafier tous les abus , comme un Corps 
„ humain ne fauroit vivre , fi l’on vouloir 
„ en tirer toutes les mauvaifes humeurs. ” 
Gracchus répondit avec beaucoup de force' 
à toutes ces raifons ; & il ne manqua pas dé- 
dire, qu’il faudroit par le principe d’Octavius ; 
tolérer tous les Crimes, & toutes les Injufti- 
ces. Leurs Conteftations furent continuées' 

f ondant quelques jours avec beaucoup de cha- 
eur , mais avec beaucoup d’honnêteté ; de tel- 
le forte, qu’il ne leur échappa jamais la moin-- 
dre parole , qui pût fouffrir l’interprétatioa» 
d'un fens injurieux. 

Enfin, après plufieurs tentatives d'Accom-- 
E- <5 mode-- 
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modement inutiles , Gracchus n’ayant rien 
oublié püur tâcher à fléchir l’obftination 
d’Oftavius , & lui ayant même repréfenté , en 
particulier, l’Amitié fincère & folide, qui les 
avoit unis jufqu’alors ; le defefpoir où il fe 
trouveroit,s’il étoit obligé d’en venir aux der- 
rières extrémités; & lui avoir offert même, 
pour faciliter toutes chofes , de l’indemnifer à 
fes propres dépens de tous les dommages que 
l’obfervation de la Loi pourroit lui faire fouf- 
frir : ce qui piqua Oétavius jufqu’au vit , & 
le rendit encore plus obftiné. Gracchus , ne 
voyant plus de moyen pour le faire revenir, 
ïéfolut de faire le Peuple Juge de ce diffé- 
rend: & en attendant, il fit cet Edit trille &. 
terrible , par lequel il interdifoit tous les Ma- 
giftrats de la Ville , & fufpendoit l’exercice de 
toute Jurifdiftion & de tout Emploi , jufqu’à- 
ce que le Peuple eût approuvé ou réprouvé la 
Loi; impofant de rudes peines & de grolfes; 
amendes aux Préteurs , & aux autres Offi- 
ciers , qui contreviendroient à fon Edit. 

Cet Edit, publié de l’Autorité & du Man- 
dement du Peuple , ne fut defaprouvé par au- 
cun Tribun; pas un ne fe trouva alfez hardi* 
pour ôfer s’y oppofer : ainfi la Ville fut mi- 
Jfc dans une terrible conftemation. Le defor- 
dre fut général , & fe fit fentir à tout le mon- 
de: il n’y avoit dans la Ville, ni Comman- 
dement, ni Supériorité, ni Tuftice, ni Admi- 
niftration; mais, fur-tout, il feroit impoffible 
d’exprimer la douleur du Sénat , qui voyoit fi 
fort & fi fouverainement élever la PuifTance 
du Peuple & du Tribunat. Leur defefpoir fut 
alfez violeDt, pour faire craindre à Gracchus 
quelque Révolution facheufe, & même quel- 
le voie de fiait préméditée ; & fur quelque 
< avis 
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tvis qu’il en eut , il fe précautionna de quel-' 
ques armes fecrettes (*), pour fe défendre 
d’une infulte particulière. 

Le jour deftiné pour l’Aflemblée du Peu- 
ple étant arrivé , & chacun étant en état de 
donner fa voix , les Riches , qni fe crurent 
les plus foibles, firent, avant qu’on fût aflis, 
enlever le Scrutin ; ce qui fit naître un incon- 
vénient plus dangereux, qu’aucun autre qui 
fût arrivé jufqu’alors : car le Tribun , qui 
fe fentoit le plus fort, & qui fe voyoit outra* 
gé , voulut ouvrir au Peuple le chemin de la 
force ouverte : ce qui auroit coûté la vie à 
bien du monde. Mais heureufemqpt, Man- 
lius & Fulvius,Perfonnages Confulaires, pré- 
voyans le defordre qui alloit s’enfuivre , s’a- 
drefférent à Gracchus avec toute forte de 
foumiflîon , & le prièrent de fauver fa Patrie 
du plue funefte accident qui pût lui arriver- 
Le Tribun fut touché des raifons, & peut- 
être des foumifllons de ces deux hommes ; & 
après leur avoir exagéré l’infolence des Ri- 
ches , Que voulez-vous , leur dit-il , que je 
faJTe ? Les deux Confulaires le prièrent de 
différer l’Affemblée , & d’agréer qu’on con- 
voquât le Sénat, où ils tâcheraient de faire 
en forte qu’il fût fatisfait, Gracchus ne pou- 
voit refufer cette demande , & renvoya pour 
ce jour-là l’Affemblée ; mais le Sénat fe trou- 
va compofé de ceux mêmes qui s’oppofoient 
le plus à la Loi, & qui avoient les plus for- 
tes raifons de s’y oppofer : fi bien , qu’on n’y 
délibéra rien que contre elle. Gracchus , pi- 
qué avec juftice du délai qu’il avoit fi inuti- 

lemenfi 


(*) Il ptrta fou: fa rtke une courte dague, 
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. lement accordé, & de quelques menées de 
’ fon Collègue Oftavius qu’il avoit découver- 
tes , raflembla le Peuple le lendemain , & lui 
remontra l’inutilité des délais qu’il avoit ap- 
portés pour tâcher à -faire revenir les Grands 
& le Sénat de leurs duretés. Il exagéra les 
violences des Riches , les fouffrances des Pau- 
vres , la- juftice de la Loi , & le peu de fonde- 
ment des Difficultés qu’on oppofoit; S’adref- 
fant enfaite à fon Collègue Oétavius , Serez- 
y>us' toujours lui dit-il avec beaucoup de té- 
moignages de bonté>& de douceur , Vobftùcle à 
la Liberté & au foulagement du Peuple ; £? 
ne veulezyms pas enfin ouvrir lis yeux fur -les 
véritables itoérêts de la République , & peut- 
être fur les vôtres propres? Il le conjura, par 
la tendre lraifon qui avoit été fl long-.tems en- 
tre eux, de vouloir fe- ranger de fon fenti- 
luentyô; en lui touchanrdans la main ,< Comp- 
tez, lui ditdl, que vous feul avez été la catifc 
que fai différé la vengeance du Peuple. 

Mais toutes ces raifons furent inutiles ;' 
& Oftavius , engagé abfolument parmi fes En- 
nemis , foûtint toujours que la Loi étoit injuüe 
& dangereufe , & qu’il ne pouvoir y confen- 
tir. Si -bien que Gracchus, fe tournant vers 
le Peuple , Puifque , dit-il , O&avius ejl d'un 
Jentiment oppojé au mien , £? que la Coutume- 
défend de jafer outre dans les Publications des 
Loix du Tribun , tant que l'un d’eux s'y oppo* 
fe , il ejl nécej faire , pour éviter les defordres ■ 
intejlins , que l'un de nous deux foit dêpofé de 
la. Mcgijlrature. Pour moi, ajoûta-t-il , j' obéi- 
rai volontiers au Peuple , & je defcendrai du 
Tribunal , s’il le trouve à propos. Il ejl jujle 
qu'Oilavius marque la même obtiffance. üfta- 
vius refufa le parti , & trouva tout-à- fait inouï,. 
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de vouloir faire dépofer un Tribun , pafraport 
à la différence de fon opinion; & Grâce b us * 
qui auroit fouhàité de le gagnery& qui .voulut 
lui laiffer le tems de penfer à £es Affaires * 
rompit encore pour ce jour l’Affemblée, & 
la renvoya au lendemain. 

Le lendemain, le Peuple s’étant raflemblé,. 
Oftavius reftapt toujours obftiné, Gracchus 
fit procéder A . fa Dépofition. J1 y avoit tren- 
te-cinq Lignées, & dix fept avoient déjà opi-. 
né à fa Deftitution ; fi-bien qu’il n’en falloit 
plus quaine, pour le deftituer : fur. quoi Grac- 
chus fit fur.feoir , -& s’adreffant à Oftavius , 
AT en ejl-ce pas affez, lui dit-il, £p voulez-vous 
effuyer la mortification entière ? Laiffcz-vaus 
fléchir pour la jujlice , pour l'Intérêt du Peu- 
pie , &r pour votre Gloire c vous le pouvez en- 
core. Dans un moment, vous n’y ferez plus à 
tems ; £? j'aurai le regret éternel d'avoir été 
malgré ,moi ïoccafion d'une telle Ignominie. Ici , 
Ottavius parut émû & attendri:, il confidéra 
un moment la honte qui ajloit fuivre fa Def- 
titution , & l’inutilité de fa léfiftance. Peut- 
être même, qu’il auroit changé de fentiment, 
fi quelques Riches , qui fe trouvèrent préfens, 
ne l’eulfent intimidé par leur préfence & par 
leurs menaces r fi-bien que forcé à fuivre fon 
obflination, Achevez, dit- il à Gracchus, vo-> 
tre ouvrage.. 

Sa Deltitution pafféepar toutes les voix du 
Peuple fut exécutée fur le champ ; & ce fut 
un fpeftacle bien étrange , de voir tirer un 
Tribun ignominieufement par des Lifteurs, 
& des Affranchis , hors de fon Tribunal : &. 
cette violence de Gracchus , dans laquelle on 
reconnoit peu fon Caractère doux & fage, 
nous montre combien la Pafîion nous aveu- 
gle 
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gle, frnous fait oublier nous-mêmes & nos 
propres intérêts. 

L’émeute fut générale , & la nouveauté de 
l’attion caufa un murmure univerfel, qui é- 
clata parmi plufieurs du Sénat qui fe trouvè- 
rent dans l’Affemblée. Cet éclat s’augmen- 
ta; & le Peuple toujours prompt & emporté 
quand il eft en colère , croyant que les Grands T 
qui faifoient fi grand bruit, vouloient foute- 
nir de force Oétavius, courut après lui & 
auroit peut être pouffé fon infulte jufqu'à le 
tuer, fi une troupe de fes Amis, les foins de 
Gracchus lui-même qui accourut pour empê- 
cher le defordre, & la 'fidélité d’un Valet à 
qui on créva les yeux , ne l’euffent fauvé de 
cette rage. 

L’Edit paffa enfuite fans difficulté, & on 
nomma trois Commiffaires pour faire la per- 

3 uifition & la diftribution des Terres. Ce fut 
ans l’Eleétion de ces Commiffaires , que 
Gracchus fit voir l’abfolu Pouvoir qu’il avoit 
fur l’efprit du. Peuple , puifqu’on l’élut lui- 
même , fon Beau-Pere Appius Claudius , & 
fon Frere^ C. Gracchus , qui pour lors fervoit 
à l’Armée fous Scipion. 

On peut comprendre que le choix de ces 
trois Commiffaires , pris dans la même Fa- • 
mille, fit crier encore plus fort ceux à qui la 
diftribution des Terres étoit nuifible. On fe 
plaignoit hautement de la Tyrannie dui Tri- 
bun , & de l’abus avec lequel il ufoit du Tri- 
feunat,qui étoit devenu une Domination, di- 
fbient-ils , plus infupportable que la Royauté. 

Les Ennemis de Gracchus firent encore fe- 
mer des bruits qu’il en vouloit à la Monar- 
chie , puifqu il ne pouvoit fouffrir l’égalité 
dans fes Collègues r qu’il avoit déjà l’Autorité 

de 
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de Roi , & que le Peuple ne feroit bien tôt 
plus en état de lui en refufer le Titre quand 
il lui plairoit de le demander. 

En effet, le Peuple, abfolu Difpenfateur 
des Grâces & des Faveurs , n’agiffok plus que 

{ >ar les infpirations , les avis , & prefque par 
es ordres de Gracchus ; il faifoit créer les 
Magiftrats de quelque rang qu’ils fuffent, il 
faifoit nommer les Généraux d’Armée , il fai- 
foit donner l'Adminiftration des Finances , & 
il pouffa la chofe jufqu’à faire fubfh'tuer à Oc- 
tavius, qu’on venoit de deftituer, l'un de fes 
doineftiques & fuivans , nommé Miltius , 
homme inconnu , & de nulle autre confédé- 
ration que celle qu’il retiroit d'être à Grac- 
chus , auquel on juge bien qu’il ne s’avifa pas 
de s’oppofer jamais. 

On déclama dans le Sénat contre cette 

Î jrodigieufe Domination; & Scipion Nafica, 
’un des plus autorifés de cet Ordre, ne mé- 
nagea plus rièn, dans la perte iinmenfe gue 
la Loi lui caufoit. 11 fe déchaîna contre le 
Tribun , d’ailleurs un peu fon parent ; & il 
n’oublia rien pour lui donner toutes les mar- 
ques d’un reflentiment vif & durable. Tous 
les efforts néanmoins des Peres Confcripts fu- 
rent jufques alors inutiles , ou impuiffans : & 
leur vangeance ne produifit que quelques foi- 
bles Décrets , tel que fut celui qui retrancha 
au Tribun une tente aux dépens du Public, 
lorfqu’il étoit obligé de voyager pour les Af- 
faires de fa Charge; ou cet autre, qui taxa fa 
dépenfe à neuf oboles par jour. Ce qui mar- 
qua bien plus leur paffion , que leur juge- 
ment ; car Gracchus , profitant de toutes ces 
injuftices, prit de là occafion d’animer davan- 
tage le Peuple contre le Sénat: & l’un de fes 

Ami & 
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Amis particuliers étant mort fubitemeiït dam 
cette conjoncture, & avec quelques indices 
de poifon , le Peuple s’en émut comme d’un 
attentat* commis par le Sénat; & le Tribun, 
continuant de fe fervir de cette heureufc fi-* 
tuation de leurs efprits , parut dans la Place 
vêtu de dduil , & préfënta au Peuple fes En- 
fans & fa Famille, en le priant de vouloir les 
prendre fous fa protection. „ Vous voyez”, 
leur dit-il, „ comme ils s’en font déjà pris à 
„ mes Amis, par une voie fi Uche & fi indi- 
„ gne. Bien tôt , ils m'attaqueront moi mê- 
„ me; mais je ferai volontiers la victime, qui 
„ doit fauver votre Liberté ; je n'aurois que 
,, le feul regret de laifîer mes Enfans expofés 
„ à leur fureur, fi je netois perfuadé qu'ils 
„ trouveront en ces Citoyens une bonne & 
„ généreufe Protection, qui les garentira de 
„ tout événement. ” Cet ACte , véritable- 
ment touchant, fit tout l’effet que le Tribun 
pouvoit fouhaiter ; & jamais l’on ne vit tant 
de haine dans l’Ordre du Peuple contre tout 
ce qu'on pouvoit appeller Sénateurs , Grands, 
Riches , & tout ce qui étoit en un mot oppo- 
fé à la FaCtion de Gracchus. 

Les chofes étoientdans cet état, lorsqu’un 
certain Eudemus apporta à Rome le Tefta- 
ment d’Attalus Philopater, Roi de Pergame, 
qui venoit de mourir, & qui avoit laifle hé- 
ritier le Peuple Romain. Cette occafion don- 
na encore au Tribun de nouveaux moyens 
d’acquérir les bonnes grâces du Peuple, & 
d’encourir davantage la haine du Sénat; car 
il ordonna que l’Argent comptant, qui feroit 
trouvé dans les Tréfors de ce Roi , feroit 
donné & diftribué aux Pauvres Citoyens ; 
ceux là- même, auxquels on venoit dedonner 

des 
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des Terres, pour leur fournir les moyens de 
fe meubler, & de fe fournir des outils néeet 
faires au Labourage, & des autres chofes con- 
venables à leurs nouvelles Habitations : & • 
quant aux Villes & aux Provinces qui com- 
pofoient les Etats de ce Roi , il déclara que 
le Sénat ne pouvoit y toucher ,& que le Peu- 
ple feul, inttitué héritier, avoit droit d’en or- 
donner; & qu’ainfî. il lui propoferoit toute 
la chofe, pour favoir fes volontés. 

Cette maniéré outrée, avec laquelle il fe 
dédaroit contre le Sénat fans aucun nié nage- 
* ment , irrita jufqu’au dernier point cet Or- 
dre, compofé de gens fiers & hautains natu- 
rellement. L’aigreur fut pouflëe jufqu’à- des 
injures , & à des reproches. Pompeïus dit au 
Tribun , qu’il lui étoit revenu d’un bon en- 
droit, que le même Eudemus, qui lui avoit 
apporté le Teftament du Roi dePergamt, liii 
avoit encore apporté un Bandeau Royal, & 
une Robbe de Pourpre, pour s’e'h fervir bien- 
tôt dans la Royauté qu’il afFeftoir à Rome: 
& réellement, il étoit vrai qu’Attalus, en mou- 
rant , avoit ordonné qu’on remît aux Tribuns 
du Peuple toutes les marques de fa Dignité; 
ce qui avoit pu rendre Gracchus le dépofitaL 
re de ce Diadème & de cette Robbe de Pour- 
pre, qu’il avoit cachés au Peuple pour des 
raifons peut-être particulières. Metellus lui 
reprocha aulïi certaines Diftin&ions conti- 
nuées , qu’on avoit afFeété dans fa Famille , 
& qui marquoient un defir héréditaire de s’é- 
lever au deflus des autres. 

Mais de tous les reproches qu’il efiuya 
dans le Sénat, il n’y en eut point dont il fût 
fi piqué, que de célui que lui fit T. Annius , 
Perfonnage ,de ; peu die mérite .& de peu de 

• con- 
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confidération , mais homme de beaucoup 
d’efprit & de beaucoup de liberté. „ A quoi 
„ bon, dit-il , faire un long détail des atten- 
„ tats de Gracchus , & de ceux de fa Famil- 
y , le? Te neveux que lui-même pour Juge. 

„ N J eft-il pas vrai,” continua-t-il, en s’adreflant 
à lui, „ que vous avez marqué d’infamie un 
„ de vos Collègues dans une Magiftrature, 

„ qui le rendoit , par les Loix mêmes du 
„ Peuple que vous refpe&ez tant , faint & 

„ inviolable? Et quel attentat pouviez- vous 
„ faire, qui dût vous rendre plus odieux à 
„ ce Peuple, dont vous êtes l’Idole, & qui 
„ démontre mieux votre avidité de régner?” 
Gracchus fentit cette accufation d’autant 
plus vivement, qu'elle étoit plus véritable, & 
qu’il étoit plus difficile de s’en défendre. Aulfi, 
perdant un peu de fon fang froid ordinaire, 
il fe retira, après avoir donné quelques mar- 
ques d’émotion & de colère. Il fit inceffam- 
ment affembher le Peuple, auquel il fe plai- 
gnit des mauvais traitemens qu’il avoit reçus 
dans le Sénat, fur-tout de l’un des hommes 
le moins eftimé de Ta République ; & fur ce 
que le Peuple lui parut difpofé à tout faire 
pour lui, il ordonna que cet homme lui fe- 
rbit incontinent amené , pour lui faire fon ' 
Procès : démarche faufle & paffionnée , qui 
faillit à lui coûter toute fa faveur; car fon or- 
dre ayant été exécuté , & cet homme préfen- 
té devant lui , l’ayant prié de vouloir l’enten- 
dre avant que de palier outre, „ Tu me fais 
„ mon Procès”, lui dit-il, fans fortir de fon 
cara&ère d’homme d'efprit, „ pour t’avoir 
reproché l’attentat de la Deflitution d’Oc- 
„ tavius. Qui jamais auroit cru , que dans 
n une République , il ne fût pas permis de 

» rc- 
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,, reprèfenter l’infra&ion des Loix? Mais fl 
,, préfentcment que tu veux m’outrager avec 
„ tant d’injuftice & de paflion , quelqu’un de 
tes Cbllegues, qui font ici préfens, fe le- 
voit, pour me recourir, & pour s’oppofer 
„ à tes violences , voudrois-tu pour cela 
„ qu’on le dépofàt de fa Magiftrature ? ” 

Ce Difcours piquant & démonftratif re- 
jnua le cœur de tous les autres Tribuns , à 
qui Annius venoit de faire fentir leur Servitu- 
de : le Peuple en fut troublé ; & Gracchus 
lui-même en fut fi furpris , que toute la faci- 
lité de fon efprit ne put lui fournir aucune 
Réponfe. Il rompit brufquement I'Afiem- 
blée, qu’il connut altérée par ceoe fine Rail- 
lerie d’ Annius; & deux jours après, il pro- 
nonça une grande Harangue , pour juftifier fa 
conduite fur l’Affaire d’O&avius , qui fut l’u- 
ne des plus vives de cet excellent Orateur, & 
qui remit le Peuple dans fon premier état. 

Cependant, Gracchus vit l’inconftance de 
cette Multitude, que quelques paroles d’un 
homme hardi & fpirituel avojgyit peu aupara- 
vant tout à-fait changée à fon égard. Tou» 
fes Amis reconnurent comme Xui cette légè- 
reté ; & ils lui concilièrent tous de penfer à 
lafûreté de fa perfonne, pour laquelle il y 
avoit beaucoup à craindre. Quelques-uns lui 
propoférent un Accommodement avec le Sé- 
nat; mais le moyen de fe confier à fes Enne- 
mis, ceux-là même qu’on a privé de leurs 
Biens , & de leurs Richefles : Injure par elle- 
même ineffaçable? D’ailleurs, cet Accom- 
modement paroifioit peu conforme à la fer- 
meté naturelle de Gracchus , dont le change- 
ment auroit fait dire à tout le monde , ou 
qu’il avoit foûtenu un mauvais parti , ou qu’il 

avoit 
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avoit euaflez de foiblefle pour abandonner^ 
bon ; qui étoient deux choies également hon* 
teufes pour un homme de fon caraétère. 

Quelques autres , plus timides , vouloient 
que dans le péril, où ils le croyoienta&uelle- 
ment, il fe retirât de la Ville, & qu’il allât 
pour quelque tems chercher loin de Rome 
une Fureté qu’il ne pouvoit y trouver parmi 
les defordres qu’il avoit lui môme excités ; 
mais il trouva ce Confeil indigne de fon cou- 
rage, & il n’eut garde de penfer à ternir fa 
Gloire, qu'il aimoit uniquement, par une fui- 
te fi lâche. 

Plufieurs de ceux qui cherchoient dans tou- 
tes les Affaires un tempérament & un milieu , 
■quelquefois très dangereux , vouloient qu’il fe • 

ménageât avec les deux Ordres; & que foû- 
tenant toujours le Parti du Peuple, qu’il avoit 
embralfé au commencement , il gardât des 
mefùres & des ménagemens avec le Sénat, 
qui fifient revenir les Grands de la hainequ’ils 
avoient conçue contre lui. Mais cet Avis 
lui parut plus périlleux que l’état même où il 
fe trouvoit» «Car croyez -vous” dit- il à 
ceux qui le lippropofoient, „ que de légers 
,, ménagemens ramèneront l’efprit& le cœur 
„ de tant de Grands, que j’ai réduits à une 
„ petite fortune? Pourront ils oublier qu’ils 
„ avoient autrefois un nombre confidérable 
„ d’Efclaves , une Table fomptueufe , des 
„ Meubles- magnifiques , & que mes feules 
„ Loix leur ont retranché toutes leurs Gran- 
„ deurs & toutes leurs Commoditez? Non, ” 
ajoûta-t il, „ ils ne perdront jamais le defir 
„ de fe vanger; & il faut faire cette difFéren- 
,, ce entre le Peuple & les Grands, que celui- 
„ là perd facilement le fouvenir des Bienfaits 
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„ & des Injures, au! lieu que ceux-ci oublient 
„ injuftement les plaifirs qu’ils ont reçus , ' 
„ mais fe fouviennenttoujours des chagrins: 

„ & l’on doit agir , quand on s’eft brouillé a- 
,, vec le Sénat , à peu près comme lors qu’on 
„ s’eft révolté contre fon Prince; auifi-bien 
„ le Sénat prétend-il l’être: on n’a pas fi- tôt 
,, tiré l’épée contre lui, qu’on doit fe réfou.- 
„ dre à en jetter le fourreau, & n’établir fon 
„ impunité , que fur fa force & fur fa réfif- 
„ tance. Je ne dois point me flatter”, con- 
tinua-t-il , „ je n’ai d’autre fûreté à efpérer , 

„ que celle que pourra produire l’impuiflan- 
„ ce du Sénat: ni les promefles, ni les fauf- 
„ fes démonftrations des Grands ,ne fauroient 
„ meféduire; &je ne puis faire autrement, 

„ que de confier toutes mes efpèrances à 
„ l’Amitié du Peuple, auquel je me fuis de- 
„ voué.” • 

Ce fut là le p;irti que prit Gracchus , qu’il 
foûtint devant fes Amis de toutes ces raifons 
fpécieufes & vtaifemblables ; mais il fe garda 
bien de toucher celle qui avoit fait le plus 
d’impreffion fur fon efprit, & qui l’avoit in- 
failliblement déterminé à rejetter tous les au- 
tres Avis, pour ne fuivre que fon Projet. 

Son Ambition, qui étoit fa Paffion domi- 
nante ^ étoit fa véritable raifonî & cette Paf- 
fion étoit en lui d’autant plus ardente, qu’il 
prenoit plus de foin de la cacher. Gn ne fau- 
roit dire précifément, quel Etablifiement il 
envifageoit dans le but de cette Ambition : 
on jugeroit peut-être témérairement, fi l’on 
croy.oit qu’il en vouloit à la Royauté, com- 
me le lui ont reproché tous fes Ennemis ; 
mais il eft bien fur que fon imagination fe 
rempliflbit de mille idées de Grandeur, de 
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Pouvoir, de Commandement, & d’Adminif- 
tration , qui toutes enfemble ne font gucres 
éloignées de ridée de la Monarchie. Rien 
ne flatte fi agréablement que l’efpérance de 
commander. On doit aufll avouer, qu’il fe 
mêla peut-être dans fes Projets des mouve- 
mens de vengeance contre un Sénat attaché 
à lui nuire & à le perdre. Il fe peut faire 
auili , qu’il ne fût pas exemt de fentimens de 
juftice & de générofité, nui l'obligeoient à 
rechercher un Pouvoir abfolu, pour rendre 
la Républiqne parfaitement libre, & la déli- 
vrer de la Tyrannie &des Conculfions des 
Riches & des Grands. 

Quoi qu’il en foit, il ne garda plus de me- 
fures avec le Sénat, & prit avec encore plus 
de hauteur les intérêts du Peuple. 11 fongea 
à fe faire confirmer, pour l’année fuivante, 
dans la Charge de Tribun ; & il flatta pour 
cela le Peuple par tous les endroits imagina- 
bles. Chaque jour, il faifoit un nouvel Edit 
en fa faveur-; chaque jour, oirfaifoit le pro- 
cès à ceux qui avoient manqué de refpett à 
un Citoyen, quelque vil qu’il pût être: c’é- 
toit tous les jours de nouvelles Ordonnances. 
Le Sénat fentit, avec douleur, celle qui per- 
mettoit d’appeller du Jugement de tous les 
Magiftrats devant le Peuple; mais il craignit 
fon entière ruïne , quand le Tribun infinua , 
qu’on devoit joindre aux Sénateurs , qui juf- 
ques alors avoient eu feuls l’Autorité de ju- 
ger, pareil nombre de Chevaliers, avec une 
égalité de Pouvoir. Dès-lors , la Guerre fut 

f mverte; & l’on jugea, avec raifon, qu’il al- 
oit arriver de grands defordres. 

Le jour fixé pour faire confirmer ces Edits 
par la pluralité des voix étant venu , le Tri- 
bun 
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bun fe mit en état dès le grand matin de fc 
rendre au Capitole ; mais il lui arriva plu- 
fieurs Avantures finiftres , qui furent trouvées 
des Préfages funeftes , dans un tems , & par- 
mi des gens, oh la Supcrftition des Préfages 
étoit fi à la mode. 

Les Poulets ne voulurent point manger de 
tout le matin : il fe blefla rudement au pied , 
en fortant de fa porte; & comme il eut avan- 
cé quelques pas dans la rue, il vit deux Cor- 
beaux combattans l’un contre l’autre , l’un des- 
quels fit cheoir juftement à fes pieds un gros 
caillou qui auroit pu facilement l’aflommer. 

Tous ces accidens furprirent le Tribun; & 
quoi qu’il fût d’un cara&ère infiniment élevé 
au defliis des fuperfiitions, & de toutes ces 
ridicules frayeurs , il ne laifia pas de fe ref- 
fentir un peu des préjugés de l'enfance, & de 
fe repréfenter tous les malheurs que ces Pré- 
fages fembloient lui faire craindre. Les plus 
hardis de ceux qui l’accompagnoient furent 
frappés d’une terreur plus vive; & ils vou- 
loient tous , ou abandonner le Tribun , ou 
l’obliger à retourner chez lui, lors qu'ils vi- 
rent arriver du Capitole trois ou quatre de 
leurs p'us affidés, qui venoient dite à Grac- 
chus de fe hâter, que le Peuple l’attendoit a- 
vec impatience , & que fcs Amis y étant les 
plus forts, il ne falloit pas différer un moment 
de s’y rendre : & c’eft alors, que l’illufire 
Bloffius de Curaes, cet Ami fi fidèle, lui dit 
hautement , que ce feroit une grande honte 
pour lui, & pour tous ceux qui lui étoient 
attachés , fi la vue de deux Corbeaux l’em- 
pêchoit de fuivre fon devoir, & de fervir le 
Peuple qti l’attendoit. „ On ne reconnoîtroit 
„ point à cela”, ajouta-t-il, „ le Fils de 

Tout. I. ‘F „ Grac- 
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„ Gracchus , le Petit-Fils de Scipion , ni lé 
Chef du Parti de Peuple Romain. Vos En- 
„ nemis riroient avec raifon , & vous ren- 
,, droient mépri fable avec juftice. Marchons, 
„ & allons fecourir tout un Peuple affemblé , 
,,, que les Riches & les Grands veulent op- 
j, primer." 

. • Son avis tut fuivi , & jamais perfonne ne 
fut reçu fi agréablement que le fut le Tribun 
au Capitole. Ce furent des cris de joie , des 
acclamations, des empreflemens , &des mar- 
ques de tendrefle fi générales , que les Amis 
de Gracchus, qui craignoient quelque trahi* 
fon, fe crurent obligés d’empêcher que*per- 
fonne ne l’approchât de trop près. Il étoit déjà 
afiîs fur fon Tribunal, & l’on commençoità 
procéder aux voix qui fe donnoient fort tu- 
multueufement à caufe de la foule , quand on 
apperçut Flavius Flaccus , Sénateur d’un mé- 
rite connu , qui tâchait à fendre la prefle pour 
aller jufqu’au Tribun, auquel il témoignoit 
qu’il avoit à donner un Avis important. Les 
Li&eurs lui firent ouvrir un paffage, & s’étant 
approché de Gracchus, ,, Tribun", lui dit- 
il , „ les Riches viennent de conjurer contre 
„ vous dans le Sénat; & n’ayant pu obliger 
„ le Conful à entrer dans leurs deffeins , ils 
„ ont réfolu de vons tuer , à P aide d’une quan* 
„ tité d’EfcIaves & d’Affranchis , qui vien- 
„ dront bientôt ici avec eux, tout prêts à 
„ exécuter leurs volontés. Quelque intérêt 
„ qui me lie à eux , la droiture & la juftice 
„ m’obligent à vous découvrir un Projet 
„ cruel, dont j’ai horreur ,& dont je fouhai* 
„ te de tout mon cœur que vous puiiliez 
„ vous garentir.” 

Les Amis du Tribun furent émus à cet A- 

- ' ■' * - vis 
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vis de Flaccus ; & craignans tout dans cet- 
te foule tumultueufe, ils fe faifkent des ar- 
mes des Liéteurs , & en écartèrent ce qui fe 
trouva trop près. Ce procédé , dont on ne 

{ >ouvoit rendre raifon à caufe du bruit & de 
a foule, furprit les plus éloignés. On de- 
mandoit ce que fignifioit cette violence; & le» 
cris de ceux qui s’informoient, & de ceux 
qui tâchoient à répondre , fe mêlans les un# 
avec les autres , rendoient la confufion en- 
core plus grande, & empêchoient le tribun, 
de fe faire entendre : fi-bien que, voulant 
marquer à tout le monde le danger oü il fe 
trouvoit, il fe leva fur fon Tribunal, en por- 
tant les mains à fa tête, à laquelle il difoit 
que fes Ennemis en vouloient abfolument. 

Plufieurs de ces mêmes Ennemis , qui fe 
trouvèrent là préfens , profitans de cette dé- 
monftration qui étoit fort innocente , s’écriè- 
rent aufii-tôt , Le Tribun demande un Diadf- 
me , & coururent au Sénat porter cette plain- 
te calomnieufe. „ Nous l'avons vu ” , di- 
rent-ils , „ demander au Peuple un Bandeau 
„ Royal : il a porté fes mains à fa tète, de 
„ leur en a marqué la place.” 

Soit que le Sénat fût fin-pris de ce nom de 
Roi , pour lequel il avoit naturellement tant 
d’horreur; foit, comme il eftplus vraisembla- 
ble , qu’on voulût fe fervir de ce prétexte , pour 
juftifier les violences qu’on avoit réfolues ; il 
eft fûr, qu*tm parut extrêmement irrité, b 
que chacun fe mit en état de tout entrepren- 
dre. 

Scipion Nafica, illuftre par fa naiflance; 
par fes richelfes , par beaucoup d’a&ions , & 
par une grande confidération dans le Sénat; 
qui depuis long-tems avoit conçu une haine 
F 2 con* 
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contre Gracchus , dont les véritables caufes 
ne font pas venues jufques à nous, & qui é- 
toient indépendantes des Affaires de la Loi; 
déclama avec beaucoup d’emportement con- 
tre les entreprifes du Tribun. „ Mais il n’y 
„ a plus rien à confulter”, dit-il tout d’un 
coup : „ puisqu’il en veut à la Tyrannie , 
„ Conful , c’eft à vous à fecourir la Chofe 
„ publique, & à exterminer de force, fans 
„ procédure & fans délai, le Deftru&eur de 
„ la Liberté.” 

Le Conful, qui étoit homme fage & pré- 
voyant, lui répondit doucement, qu’un Ma- 
giftratne devoit jamais ufer de voies de fait, 
& qu’il ne lui arriveroit jamais de faire mou- 
rir un Citoyen fans Jugement & fans Senten- 
ce; moins encore un Citoyen du rang & du 
niérite de Gracchus. „ Mais fi Gracchus & 
„ le Peuple”, ajouta-t-il , „ font des Loix 
„ injuftes, & ufurpent une Autorité qui ne 

leur efl: pas due , je faurai m’oppofer à l’u- 
„ ne & à l’autre Entreprife,& punir, en Con- 
,, fui, les attentats & les rébellions.” 

Ce petit Difcours modéré d’un homme de 
bon fens alluma encore davantage la paillon 
de Nafîca; & fe tournant vers la Compagnie, 
„ Puifque”, leur dit-il, ,, le fuprême Ma- 
„ giftrat abandonne la République, ceux qui 
„ voudront en prendre foin n’ont qu’à me 
„ fuivre, & je me fais fort de la fecourir.” 
]1 part en même tems : & retroafiant fa rob- 
be, ainfi que ceux qui le fui virent, qui furent 
en très-grand nombre , ils coururent tous à 
grands pas au Capitole , chacun , par refpeft 
pour les plus notables de la Ville , qui compo- 
sent la tête de cette Troupe, leur huilant 
un pairage libre. Leurs Valets, & leurs Efcla- 
c • ' ' ves. 
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ves , s’armèrent en chemin de tous les bâtons 
qu’ils purent trouver, avec lefquels ils écartè- 
rent tout ce qui pouvoit retarder leur route , 
& donnèrent au Public une parfaite image de 
la Guerre dans le tems d’une pleine Paix. 

Par-tout où ils rencontroient des Amis ou 
des Connoiffanccs de Gracchus , ils inful- 
toient, ils frappoient; & pouffèrent la choie, 
jufqu’à en tuer quelques-uns : & arrivés en- 
fin au Capitole, le aefordre recommença a- 
vec plus de vigueur ; & fous prétexte qu’on 
cherchoit le Tribun , on ne fauroit dire com- 
bien de gens furent maltraités par cette Trou- 
pe confufe de gens mêlés de toutes condi- 
tions, à qui la fureur des Nobles avoitpermis 
ces violences. 

Cependant , chacun fuit , tout le Peuple s’é- 
carte , les Amis du Tribun fe fauvent ; & 
Gracchus , fe voyant abandonné de tout le 
monde , n’eut point d’autre reffource que de 
fuivre ces Amis lâches, qui le quittoient, & 
à qui la frayeur n’avoit pas affez laiffé de li- 
berté pour voir qu’ils auroient pu avec un peu 
de fermeté réfuter â cette Troupe defarmée & 
'confufe. 11 fe fauvoit avec les autres , quand 
il fe fentit retenu par le bout de fa robbe : il 
prit le parti de l’abandonner à celui quilate- 
noit; & ce fut un fpettacle bien indigne, & 
bien touchant, de voir ’üu milieu de la Paix 
tout un Peuple fuyant fans favoir pourquoi, 
& fon premier Magiftrat fe fauvanten chemi- 
fe avec lui. Un fécond accident, plus fu- 
nefte que le précédent, l’arrêta de nouveau. 
JL,a précipitation , avec laquelle chacun fuyoit, 
fit tomber les premiers. Ceux qui fuivoient 
ne leur donnèrent pas le tems de fe relever : 
preffés par les autres, ils fe jettércnc fur ceux 
F l qui 
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qui étoient déjà par terre ; de forte que , s’em- 
barraflant les uns les autres , ils embarraflérent 
aufli le Tribun, qui les fuivoit, & qui tomba 
avec eux dans ce tumulte. 

Ce fut pour lors , qu’un de fes Collègues 
au Tribunat, nommé Publius Satureïus, ja- 
loux de fon Autorité, ou gagé par les Nobles» 
le frappa le premier d’un bâton à la tête. Ce 
coup fut bien tôt fuivi d’un autre» que lui 
■donna Lucius Rufus.qui ne craignit point de 
s’en vanter, comme d’une aétion glorieufe. 
Une infinité de coups foivirent ce dernier ; & 
ainfi mourut, fans prononcer une feule paro- 
le (*) , fans faire aucune réfiftance , & fan» 
donner la moindre marque de douleur, le fa- 
meux Tiberius Gracchus, Tribun du Peuple» 
Fils de Tiberius Gracchus , & Petit-Fils de 
Scipion , avant la trentième année de fon âge» 
l'Homme de la République le plus aimé du 
Peuple , le plus haï des Grands , & le plus ef- 
time de tous. 

On juge bien que le defordre étoit trop 
grand, pour finir fi tôt: la fureur dura en«v 
xe long-tems J & quelques Amis de Grac- 
chus 6’étant ravifés , & s’étant mis en défen* 
fe , il fut tué dans cette efpèce de Combat ci- 
vil plus de trois cens Citoyens de part ou 
d’autre, fons qu’on fe fervît dans toute cette 
tuerie d’aucune arme de fer. 

C’eft ici la première Sédition fanglante , qui 
fe foit vue à Rome depuis l’expulfion des 
Rois; toutes les autres Diflenfions, quelque 
grandes qu’elles eufîent été , s’étoient appai- 

fées 

(*) 11U , nnlU VKi (Ulibons infitam virtuttm » 
unudtt UKtttu. Cicer. Abat, Libq JV 
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fées par la déférence & par le refpeél du Peu? 
pie pour le Sénat, &par la condescendance 
du Sénat pour le Peuple. Ici les chofes fif- 
rent pouflêes à l’extrême : le Tribun ne relâ- 
cha rien des Droits du Peuple, le Sénat ne 
ménagea plus le Tribun ; & des haines fe- 
crettes & particulières s’étant mêlées aux in- 
térêts des deux Ordres , on vit commencer à 
Rome l’effufion du Sang des Citoyens. L’Im- 
punité du Crime y devint néceffaire : le Droit 
fut étouflé fous la Force majeure ; & Na* 
fica fe défit du Tribun, par la plus dangereu- 
fe de toutes les voies , & qui auroit dû dé* 
truire totalement la Ville : car enfin , on 
anima d’un côté une foule d’Efclaves 
& d’ Affranchis , qui , n’ayant rien à per- 
dre, trouvoient infailliblement leur comp- 
te dans les defordres de la Ville : on irrita , 
de l’autre, une multitude de Peuple, qui, peu 
judicieufe par elle-même, auroit été capable 
de fuivre tous les mouvemens violens qu’on 
auroit voulu lui donner; & fi, comme par 
miracle, la République fe fauva dans cette 
Conjurâtion, elle reçut un funefte Exemple, , 
& un Préfage de fa deftruftion prochaine. 

Rien, cependant, ne prouva mieux l'injuf- 
tice de ceux qui avoient excité le dernier des- 
ordre, que les fentimens de vengeance qu’ils 
firent paroître après la mort même du Tri- 
bun ; car outre qu’ils firent jetter fon Corps 
dans la Riviere, avec tous les autres gui a- 
voient été tués , (inhumanité lâche , qui faifoit 
honte au Nom Romain,) ils firent mourir 
fans procédure plufieurs de fes Amis , parmi 
lefquels fut Diophane le Rhétoricien , & un 
Caïus Billius qu’ils enfermèrent cruellement 
dans un tonneau avec des Serpens & des Vt- 
- . F peres r 
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peres: Cruauté qu’on pardonneroit à peine- 
aux Peuples les plus barbares, dans leurs van- 
gcances les plus légitimes. 

On ne doit pas ici oublier ce qui fe pafla à 
f égard du fameux Bloflius, quî, étant con- 
duit au Sénat après cette première chaleur, & 
interrogé fur tout ce qui s’étoit paffé , avoua 
franchement qu’il avoit exécuté tout ce que 
Tiberius Gracchus lui avoit commandé. Na- 
fica, ne pouvant encore fouffrir la fidélité de 
cet homme, qui lui fembloit une preuve trop 
fenfible du Mérite de fon. Ami , Quoi! lut 
dit-il , s’il t’ avoit commandé de mettre le feu 
au Capitole , l’aur ois-tu donc exécuté ? Blof- 
jEus lui répondit doucement , JL ne m aurait 
jamais ordonné. pareille cbofe. „ Mais”, répli- 
quèrent encore plufieurs fois les Ennemis de 
Gracchus, „ s’il avoit voulu te le comman- 
,, der?” Je l’aur ois fait , leur dit-il à la fin; 
car il ne t’auroit commandé , que pour l’avan- 
tage du Peuple Romain . 

Cette eftime fidèle & régulière d’un Ami fi 
rare toucha le Sénat injufte & furieux ; & 
quelque acharné qu’on fût contre tous les A- 
mis de Gracchus, le Conful trouva le moyen 
de faire fauver Bloffius , qui fe retira en Afie , 
où il fe tua depuis , ne pouvant furvivre à un 
enchaînement de malheurs qui fuivirent tous 
ceux auxquels il s’attacha. 

Cependant; le Peuple, qui ne paroifïoit pas 
calme, & qui faifoit craindre quelque Entre- 
prife dangereufe, obligea le' Sénat, pour le 
latisfaire,à confentir publiquement à la Loi; 
& pour marquer fon confentement, il fubf- 
titua à la place de Tiberius , qu’on venoit de 
tuer , Craflfus , Beau-Pere de Caïus Frere du 
précédent , dans la Charge de Commi flaire 

pour 


Ûigitized by Google 




■& é S Gncçtfïs, 129 

pour la diftribution des Terres : & pour ti- 
rer Scipion Nafica du danger où la haine & 
les infultes fréquentes du Peuple l’expofoient 
chaque jour, on l’envoya fous quelque pré- 
texte en Afie ; & ce fut dans cette efpèce d’e- 
Xil, que troublé des remords du Meurtre qu’il 
avoit commis , & de l’image de la Sédition qu’il 
•voit excitée , fon efprit affoibli par les dou- 
leurs qu’il fentoit, il mourut à Pergame dans 
un délire, chargé des Malédiftions du Peuple, 
qui ne cefla jamais de Taccufer d’avoir atten- 
té fur la Perfonne d’un Magiflrat dans le plus 
feint & le plus vénérable Temple de la Vil- 
le (*). 

Il eft peu furprenant, que le Peuple mar- 
quât tant de relTentiment contre Nafica ;puif- 
que le dernier Afriquain, cet homme fi cher 
•à la République, s’étant avifé de dire, après 
la mort de Tiberius , ces deux Vers d’Homtf-. 


Que déformais autant en puiffe prendre 
A qui voudra telle cbofe entreprendre , 

» 

le Peuple cefla de l’aimer , & commença de le- 
haïrr & à fon retour deNumance, comblé' 
de gloire & d’honneur, il fut interrompu dans 
£a Harangue, & injurié même, par le Peuple. 

Voyons maintenant quelle fut la fuite de 
cette mort , qui a été le commencement de - 
toutes les Guerres Civiles des Romains , qui 
n’ont pas difcontinué depuis jufqu’à la totale 
deftruélion de la République. 

On ne peut pas douter de l’effet que fit cet- 
- te. 


4*) Dans h Capitole.- 
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te mort Air refprit de Caïus Gracchus Ton 
Frere, jeune homme encore d’environ vingt 
& un an , mais qui dans cet âge faifoit remar- 
quer des fentimens élevez & des inclinations 
.nobles , telles que lui avoit infpiré la même 
éducation , qu’if avoit reçue de fa Mere , & 
l’rxemple tout récent de (on Frere. 

Il revint de Numance, ou il 1er voit foq$ 
Scipion dans le tems de la mort de Tiberius? 

& il refta quelque tems dans la tranquilité 
d’une vie privée , qui faifoit croire à tout le 
monde, qu’il étoit autant éloigné des Affai- 
res publiques , que fon Frere avoit paru les * 
aimer. 

11 s'appliqua avec foin à Fétude de l’Elo- 
quence, en laquelle il furpaffa tous les Ora- 
teurs de ion tems , & ne céda point même à 
ton Frere, qui avoir paflé pour le premier de 
-tous; & il eft (tir qu’il lui fut fupérieur, au 
moins quant à la vivacité & la véhémence du 
Difcours , qui entrainoit dans foH fens tous 
ceux qui l’écoutoient. La première preuve , 
qu’il donna de fon Eloquence , fnt en défen- 
dant un de fes Amis nommé Veétius devant 
le Peuple , qui marqua une fi grande joie en 
le voyant plaider , que les Grands , toujours 
Ennemis de fa Famille* en conçurent dea- 
lers de fini Ares Préfages. 

Il ne fui vit pourtant point ces applaudiffe- 
mens populaires; & foit, comme l’écrit Ci- 
céron, qu’il fût bien aife d’être éloigné de 
l’Adminiftration des Affaires, ou foit que fa 
jeuneffe lui fît croire qu’il avoit befoin d’ac- 
quérir plus de mérite & de réputation, il s’en 
Alla en Sardaigne, oü il fervit en qualité de 
Quefteur du Conful Orefte. Il s’y dïftingua , 
par fa valeur, fes libéralités, & la douceur: 

; : ' 
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3 ualités , qui lui acquirent également le cœur 
es Soldats & des Peuples die cette Province. 
Il obtint des Bleds d’un Roi d’Afrique, nom- 
mé Micipfa, dont les Amëaffadeurs , étant 
arrivés à Rome, dirent au Sénat r que leur 
Roi avoit envoyé des Bleds à leur Année de 
Sardaigne , à la coufidération de Gracchus ; ce 

3 ui irrita fi fort cette Compagnie, qu’elle crut 
ès ce jour être en droit de le perdre , pour 
éviter des defordres femhlables à ceux que 
fbn Frere avoit excités. 

Ce fut fans doute pour ce fujet , qu’on Fac- 
eufa d’avoir eu part a certaine Confpiration 4 
découverte en la Ville de Fregelles,& étouf- 
fée & punie par le Préteur Opimrus , qui fut 
depuis l’auteur de la perte de Gracchus. On 
ne fait point précifément, s’il avoit contri- 
bué au foulevement de ces Peuples ; mais O- 
pimius , qui étoit entièrement attaché au Sé- 
nat, publia & perfuada à tout le monde, qu’il 
étoit l’auteur ou le principal complice de la 
Révolte des Fregd liens, qui n’auroient jamais 
Afé tenter une Rébellion , fans être aflïïré? 
d’un puifiant Protecteur , qui leur faifoit es- 
pérer la faveur du Peuple Romain. Il eft fûr, 
au moins , qu’il eut befoin de tout fon efprit 
pour juftifîer Ton innocence , ou véritable , oa 
prétendue , & pour effacer des elprits ces 
impieflions nuiiîbles à fa réputation , & qui 
peut-être étoient abfoluraent fauflès. 

La jatoufie qu’il remarqua dans le Sénat, 
l’injuftice & la noirceur de ceux qui pour le 
perdre I’avoient mêlé fauffement dans unp 
^Confpiration , l’amour du Peuple qui éclata 
plus d’une fois en fa faveur, le defir naturel 
de vanger la mort indigne d’un Frere illuftre, 
la crainte de ne pouvoir éviter les pièges de 
F 6 fcs 
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fès Ennemis , & peut-être certaine vifion qu'on 
dît qu’il eut , l’obligèrent , malgré l’inclina 
tion oppoféc que lui donne Cicéron , à s’em- 
barquer dans les Affaires , & à briguer le Tri- 
bunal du Peuple, qui étoit l'Emploi propre 
aux grands deffeins. 

Il étoit jeune : j’ai dit qu’il n’avoit guere 
plus de vingt ans, quand fon Frere fut tué. 

Il ne s’en étoit écoulé que dix (*) , quand il 
brigua le Tribunat ; fî-bien qu’il n'en avoit 
guere au-delà de trente. 11 étoit bien fait de fâ 
perfonne, & d’une taille impofante & majef- 
tueufet la parole facile, le ton de voix agréa- . 
ble, l'air un peu grave & ferieux, mais il fa* 
voit au befoin le radoucir ; & fes civilités , 
pour être générales, ne laifToient pas d’être 
proportionnées à tout le monde : inftruit dans 
toutes les Sciences & dans tous les Arts , ca- 
pable également de l’Adminifixation des Af- 
faires de la Guerre, de la Juftice, & du Gou- 
vernement; expéditif, d’ailleurs , & Unifiant 
dans un jour ce que les autres avoient peine 
à terminer dans un mois. Pour les mœurs , on 
ne fauroiten trouver dans quelque autre que ce 
foit de plus pures , & de plus irréprochables : 
patient, quand il ne s’agilToit que de lui-mê- 
me, jufqu’à l’infenfibilité fobre , au milieu 
des délicateffes , qui l’environnoient: libéral , 
jufqu’à la profufîon d’un Patrimoine, que fon 
Frere avoit déjà prefque épuifé : ennemi du 
menfonge & de la calomnie, dont il prenoit 
foin de garantir fes plus cruels Ennemis : imi- 
tateur parfait de fon Frere, dans l’amour qu’il 

avoit 

• (*) Dutm ir.terpofitis atmh. 

Y elle ms fateiculus , Libr. Il* 
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avoît pour l’équité, qui ne lui laifla jamais 
Souffrir l’injuftice , fans la démafquer , & fans 
la pourfuivre, foüs quelque voile qu’elle fût 
déguifée, & de quelque puiffance qu’elle fût 
foutenue r févère , pour lui - même , & pour 
les autres; différent en cela de fon Frere,qui 
gardoit pour lui féul toute fon aufférité: fè 
mêlant de toute forte cf Affaires, & voulant 
lui -même les exécuter toutes; perfuadé, avec 
raifon, que perfonne n’en étoit plus capable 
que lui : & fés Ennemis même étoient forcés 
d’admirer la facilité avec laquelle ilrépondoit 
en même tems aux Ambaffadeurs étrangers , 
aux Officiers de Guerre , aux Magiftrats de 
Juftice, aux Gens de Lettres , & aux Ouvriers,. 
Maffons , & Sculpteurs, &c, qui fans celle 
avoient affaire à lui. 

Tel que je viens de le dépeindre, & avec 
l’avantage d'un Nom chéri parmi le Peuple, il 
eft peu furprenant qu’il obtint leTribunat, a- 
vec un concours infini de gens , qui vinrent 
de toutes parts , pour avoir part à cette Elec- 
tion , & qui montèrent jufques fur les toits *, 
pour avoir le plaifir de donner teur voix , que 
la Multitude affemblée empêchoit les derniers 
venus de donner dans la Place. Les Nobles, 
& les Riches , tâchèrent inutilement de traver- 
fer l’Eleétion d’un Homme , dont ils favoient 
bien qu’ils ne pouvoient pas être aimés , & 
dans lequel ils reconnoiffoient tant.de qua- 
lités propres à leur nuire. 

- Il ne tarda guere , en effet , à marquer les 
•fëntimens de vengeance que le Sang de Ion 
Frere lui demandoit; & la Charge de Tribun 
lui fourniffant chaque jour des occafions de 
parler en Public, on remarqua, que dans tou- 
tes les Harangues , it faifoit toujours entrer la 
F 7 mort 
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jnort de fon Frere, qui étoit un fujet bien pro 
pre à toucher le Peuple , lors qu’il étoit ma- 
nié adroitement, par un Frere qui en étoit fr 
'touché lui-même, & par un des premiers O- 
rateurs qu’ayent eu les Romains. Auflï la 

} >itié du Peuple émû parut dans toute la Vil- 
e; & il eft peu de chofes, dont on n’eût pu 
le rendre capable, H dans ce tems on eût eu 
tout prêt pour exécuter. 

Caïus Ce contenta , pour-lors , de publier 
deux Edits. Par le premier , il déclara infâme 
tout Homme qui avoit été dépofé d’une Ma- 
giftrature. On voit qu’il prétendit par-là ter- 
nir O&avius , qui avoit été dépofé par fon 
Frere : il eft vrai qu’il révoqua depuis cet E- 
dit, à la follicitation de (à Mere Cornelie, 
qui le voulut ainfi , & à laquelle il me femble 
qu’Oélavius appartenoit un peu. Par le fé- 
cond Edit, il aéclara que tout Magiftrat, qui 
auroit exilé un Citoyen Romain ians obfer- 
,ver les procédures ordinaires , feroit refpon- 
fable de fa conduite au Peuple, à qui feul le 
. Jugement en appartiendrons & cet Edit étoit 
pour faire le Procès à Popilius, qui , étant 
Préteur , exila tous les Amis de fon Frere. 
Ce Popilius n’attendit pas le Jugement du 
Peuple, & fe bannit lui-même pour un très- 
long tems. 

Ces deux Edits bien reçus furent bien tôt 
fuivis de plufieurs autres , tous favorables au 
Peuple* qu’il publia l’un fur l’autre, & qui 
tous enfeinble changeoient abfolument la for- 
me du Gouvernement de la République (*). 

H 

(*) Nil immutatuM , *»7 tranqulümm , rtlinqutnu 
Velicius S ateicui Lrbx. Lÿ. 
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il ordonna r par Tun , le repeuplement de 
plufieurs Villes; par un autre , il étendit le 
Droit de Citoyen Romain à tous les Peuples 
d’Italie, jufques aux Alpes; par celui-ci, il 
diminua confidérablement le prix du Bled, 
en faveur des Pauvres; & enfin, il confirma 
par un autre, le plus confidérable de tous, ce 
que fon Frere n’avoit pu achever, qui étoit 
de joindre aux Sénateurs pareil nombre de 
Chevaliers , pour juger toute forte d’ Affaires, 
avec une égalité ae Pouvoir r fi-bien que cet 
Edit étant paffé, on ajoûta à trois cens Séna 1 - 
leurs, qui compofoient tout le Sénat, trois 
cens Chevaliers Romains , dont le Peuple laif- 
fa le choix au Tribun ; ce qui le renaît abfo- 
lument le Maître de la Ville. , 

On peut penfer quels égards on fut obligé 
d’avoir , dans le Sénat , pour un Homme , 
qu’on haïffoit pourtant, mais qu’on voyoit fi 
abfoiument gouverner , & fur lequel il étoit 
difficile d’attenter fi- tôt; la mort toute fraîche 
de fon Frere lui faifànt prendre des précau- 
tions, & le Peuple parodiant en état de tout 
perdre, & de tout ruiner, au premier événe- 
ment. 

Tout le monde s’adreffoit à lui, en toute 
forte d’affaires : le Sénat étoit obligé de le 
confulter pour fes Decrets , de peur qu’il ne 
les fît cafler par le Peuple; & s’étant chargé 
de l’Intendance des Chemins , du repeuple- 
ment des Villes , & de la reftitution des Arts 
qui ne fleuriffoient guère, on le vit travailler 
; avec une diligence merveirieufe à une infinité 
de chofes différentes , & prefque incompati- 
bles , qu’il faifoit réuffir avec une facilité fur- 
, prenante. - 

Ses Ennemis- & fes Envieux épluchèrent en 
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vain le détail de fa conduite dans FAdminiÊ 
tration de tant d’Affaires diverfes : ils ne pu- 
rent jamais lui rien reprocher que cette Ambi- 
tion , qui le faifoit fe charger de tout, fans 
vouloir fe repofer de rien fur perfonne; & le 
Public cependant lui refta obligé de tous fes 
'foins , & fur-tout de cette belle réparation 
des Chemins , qui dura fort Iong-tems après 
' lui, & qui fut l’un des plus beaux Monumens 
du foin que les Romains avoient de la com- 
modité publique. 

Cette beauté des Chemins , qu’il avoit ré- 
parés , étoit telle qu’on ne cefToit de s’en louer 
dans toute la Ville. C’étoit peut-être, de tout 
ce qu’il avoit lait pour le Public , ce qui méri- 
toit les moindres acclamations : ce fut pour- 
tant ce qui détermina le Peuple à lui promet- 
tre confiifément tout ce qu’il voudroit de- 
mander. Il profita de cette heureufe difpoiï- 
■tion;& on l’entendit alors haranguer & re- 
mercier cette Multitude, & fur la fin lui de- 
mander une feule grâce qu’il fouhaitoit paf- 
•fïonnément d’obtenir. Plufieurs penférent 
qu’il demanderoit le Confulat , & fa confir- 
mation au Tribunat en même tems: on fut 
furpris , lorfque defcendu dans la Place , if 
alla prier chacun de faire Confiai Caïüs Fan- 
nius fon Ami. Ce defintéreflement le fit ai- 
mer encore davantage : on lui accorda fa de- 
mande pour Fannius; & il fut lui même con- 
■firmé Tribun pour l’année fuivante fans qu’il- 
i’eûr demandé, quoiqu’il fût inouï qu’on eût 
jamais donné aucune Charge à qui que ce foit 
fens la pourfuivre dans la Place. 

Le Sénat vit jufqu’à quel point s’étoit éle- 
vée la Puiffance de Gracchus , qu’il jugea peu 
'différente de celle des Rois. On chercha dans 

ce 
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ce Corps tous les expédiens imaginables , pour 
la détruire , ou pour la diminuer. Après plu- 
fieurs tentatives inutiles , & après avoir em- 
ployé les moyens qui paroiffoient les plus 
propres à cet effet, ils s’aviférent enfin, après 
beaucoup de réflexion , de celui qui paroiffoit 
le plus contraire à leur intérêt; mais qui é- 
toit diautant plus propre à leur deffein , qu’il 
étoit moins pénétrable: & deft iç^, à mon 
fens , le tour de la plus fine & de la plus re- 
cherchée Politique, qu'on trouve dans tout le 
cours des Affaires de ce tems-là. 

Ils recherchèrent l’Amitié de Livius Dru- 
fus, Collègue de Caïus Gracchus au Tribu- 
nat, Homme d’un mérite reconnu , & d’une 
confidération très-refpe&ée dans les deux Or- 
dres ; mais qui n’étoit fans doute pas exemt 
des fentimens d'envie & de jaloufie, que l’Ai> 
torité de Gracchus infpiroit naturellement à 
tous ceux qui, dans une égalité de Pouvoir^ 
étoient obligés de lui céder en tout. 

Les Sénateurs donc lui repréfentérent l’état 
chancelant où étoit la République, par la fa- 
veur immenfe de Caïus, à laquelle rien ne 
pouvoit réfifter, & qui infailliblement alloit 
coûter la Liberté même à l’Etat. . „ Il fauc 
„ pourtant bien”, lui dirent-ils, „ fe garder 
M de vous oppofer à fes Loix, comme fitOc- 
„ tavius à celles de fon Frere: il lui en cou>- 
„ ta fa réputation , & il acheva de ruïner les 
„ Affaires du Sénat. Il faut , au contraire, a- 
„ joûter à toutes les Loix , qu'il publiera en 

faveur du Peuple, quelque chofe de plus fa- 
„ vorable; de telle forte, qu’au lieu ou’il n’a 
„ propofé que le repeuplement de deux ou 
„ trois Villes, vous le propoferez de douze: 
„ au lieu du prix qu’il a mis au Bled didr-L 
I » klWr- 
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j, buable ata Pauvres, il faut le diminuer en* 
„ core de la moitié; & ainfi de tout le refte, 
„ &c. . . . Vous rendrez par-là inutile toute la 
„ flatterie dont il ufe envers le Peuple, qui, 
„ à mefure que vos faveurs feront plus gran- 
„ des que les fiennes,fera obligé de vous ai- 
„ mer davantage ; & vous le reconcilierez par- 
„ faitement avec le Sénat , que Caïus veut 
„ détruijp, lî vous ajoûtez à toutes vos Or- 
„ donnances, que c’en: du confentement & 
* de l’avis du Sénat. 

Cette adrefle réuflit merveilleufement ; Li- 
vius. Drufus flatta le Peuple; & le Peuple ai- 
ma Drufus , & commença à ne plus tant haïr 
le Sénat. Ce qui augmenta même fon eftime 
pour Drufus , c’eft qu’il refufa conftamment 
toutes les Commiiîions qu’on vouloit lui 
donner pour l’exécution de fes Edits : là oir 
Gracchus, au contraire, prenoit toute l’Ad- 
miniftration pour lui; ce qui, lui donnant un 
maniinent d’argent, ne laifloit pas de lui fuf- 
citer, quelque irréprochable qu’il fût, des Ca- 
lomniateurs. Telle fut la Commiflïon, qu’il 
prit du rétabliflTement de Carthage détruite 
depuis peu par Scipion, qui l’obligea à pafler 
en Afrique: Voyage, qui fut à mon fens l’u- 
ne des plus grandes fautes qu’ait faites le Tri- 
bun; qui dans le tems que les Ennemis met- 
tent tout en ufage pour détruire fa faveur au- 
près du Peuple, quitte la partie & s’éloigne, 
laiflant fes intérêts au caprice d’une Populace 
légère & inconfiante. 

Il ne faut pas aufli douter que Drufus ne 
profitât avec efprit de cette abfence, qui fut 
précédée immédiatement par un événement, 

3 ui aida beaucoup à la diminution du crédit 
e Gracchus, & qui eft l’un des endroits de 
t fa 
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fa Vie qu’on a le plus befoin de juftificr, û 
l’on veut le rendre tout-à-fait innocent. 

C’eft la mort du fécond Scipion , dont Je 
veux parler, arrivée fous le Confulat de M. 
Aquilius, & de C. Sempronius. Cet Hom- 
me, le plus eftimé, & le plus grand Perfon- 
nage de la République, fut trouvé mort dans 
fa maifon , fans aucune autre^ marque de la 
caufe de cette mort, que quelques coups, 
dont on aperçût i peine les mcurtrlflùres. 

Fulvius , Ennemi de cet Homme illuftre, 
avec lequel il avoit eu de grandes contefla- 
tions, le jour d’auparavant dans la Tribune 
aux Harangues , fut foupçonné d’être l’au- 
teur de cet attentat , d’autant plus vraifem- 
blablement , que Fulvius étoit un Homme 
violent , féditieux , capable de pareille Entre- 
prifes & qu’il appréhendoit Scipion , avec 
d’autant plus de raifon , que fon crédit étoit 
plus grand , & qu’il avoit réfolu de le perdre. 
C. Gracchus , Ami particulier de Fulvius, 
qu’il avoit fait nommer Commiflaire avec lui 
pour le Département des Terres , ne fut pas 
exemt de foupçon d’avoir eu part à cette 
mort. On favoit les engagemens diffiérens 
où ils étoient : on favoit le reflcntiment que 
confervoit Gracchus contre Scipion , pour a- 
voir approuvé le meurtre de fon Frere; on 
fevoit l’obftacle putflant que mettoit l’eftime 
& la réputation de Scipion aux Entreprifes & 
aux Projets de Caïus. 11 avoit couru d’ail- 
leurs certain bruit, que Sempronia, Femme 
de Scipion , & Sceur de Gracchus , avoit fait 
FeiTai de quelque poifon : & de plus , on ju- 
geoit que Fulvius , qu’on ne doutoit point 
complice du Crime , ne s’en feroit pas char- 
gé tout feul y & fans l’appui d’un Homme qui 

difpo* 
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difpofoit de I’efprit du Peuple. En effet, ce 
Peuple, qui adoroit encore Gracchus, & q\ri 
craignit qu’il ne fût tronvé complice de cette 
mort, empêcha , pour éviter de fâcheux E- 
clairciffemens , qu’on fît des Informations; & 
la mort du plus grand des Romains, (cet 
Homme, qui , après deux Confulats , après 
la prife de Carthage & deNumance, ces deux 
terreurs de Rome (*), après plufieurs Triom- 
phes & plufieurs grandes Aftions , vit élever 
fa Patrie au defilis de tous les Etats du Mon- 
de par fon ouvrage ,) ne fut, ni vangée, ni 
pourfuivie; on ne fit, ni procédure, ni per- 
quifition: dernier excès de l’amour du Peu- 
ple pour Gracchus. 

Cela n’empêcha pas que tout le Sénat ne 
criât contre un pareil attentat. Plufieurs , 
parmi le Peuple , conçurent une diminution 
d’eftime pour Caïus, dès qu’ils le foupçonné- 
rent d’être l’auteur d’un Crime fi énorme: 
& le foupçon paffa prefque depuis en certitu- 
de ; parce qu’on jugeoit avec raifon , qu’il au- 
roit voulu lui-même qu’on eût pourfuivi cet- 
te Affaire , pour fe laver d’un tel doute , s’il 
avoit cru pouvoir paroître innocent. 

Ceux qni l’ont cru véritablement l’auteur 
ou le complice de cette mort , ont avancé 
auflî, que toute la Famille des Scipions avoit 
trempé dans la Conjuration contre fon Frè- 
re, dont Nafica n’avoit été que l’Exécuteur; 
& ils ont cru par-là pouvoir en quelque façon 
juflifier fa vengeance. 

Il laiffa les chofes dans cet état , lors qu’ri 
alla repeupler Carthage, qu’il appelk depuis 

Junoiiiaw 

(*J PeJÎ bis txcifçs t morts RtipuHh*. 
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Junonia. Quelques-uns pen feront , qu’ij a- 
voit cru devoir s’éloigner de Rome, pour ef- 
facer par fon abfence l’idée du Crime dont oij 
l’accufoit , ou pour s'épargner à foi-même les 
images affreufes , que fon attentat lui préfen- 
toit dans un lieu où il trouvoit chaque jour 
des fujets de remords & de repentir. 

Cependant Drufus , profitant de la conjonc- 
ture de cet éloignement , travailla puiflam- 
ment à le détruire dans l’efprit du Peuple. Il 
fe garda pourtant bien de fe déclarer jamais 
contre lui; mais après avoir flatté ce dernier 
Ordre par tous les endroits les plus outrés , il 
crut porter une atteinte mortelle à l’eftime 
qu’on avoit pour Gracchus , en fe déchaînant 
contre Fulvius , que tout le monde favoit 
être fon Ami intime. 

Il obferva de grands ménagemens , dans les 
Déclamations qu’il fit contre Fulvius : car 
dans le deflein qu’il avoit de faire dériver une 
grande partie de la haine publique fur Grac- 
chus , il prit foin qu’on ne s’apperçût point de 
fon deflein; & pour cela, il ne parla jamais 
de la mort de Scipion , que chacun favoit 
être l’attentat le plus noir de Fulvius ; de 
peur qu’on ne reconnût qu’il vouloir renou- 
veller le fouvenir d’un Crime que le Peuple 
avoit voulu enfevelir en faveur de Caïus. II 
accufa feulement Fulvius , d’avoir voulu foû- 
lever les Peuples d’Italie, d’avoir follicité les 
Alliés à l’infraétion des Traités. Il fit remar- 
quer le Cara&ère toujours faélieux d’un Hom- 
me, que ni la Dignité Confulaire dont il avoit 
été honoré, ni les Grâces que le Sénat & le 
Peuple lui avoient fouvent accordées , n’a- 
voient pu ramener au goût d’une vie paifi- 
ble. Il peignit Fulvius emporté & violent, 

cher- 
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cherchant toujours à profiter dans le defor- 
dre de la Chofe publique, & à accommoder 
le mauvais état de fes Affaires, que fes Par- 
tis , fes Cabales , & fes Débauches continuel- 
les , avoient tout-à-fait ruinées. 

' Chacun reconnut le Caraétère de Fulvius ; 
& l’on fe reffouvint d’autant plus de l’Aflaf- 
finat de Scipion , que Drufus avoit pris plus 
de foin de le taire. Le Peuple fe déclara ou- 
vertement contre lui, & vouloir qu’on lui fit 
fon Procès, pour donner fatisfaftion au Sé- 
nat, dont Drufus lai faifoit fi fouvent remar- 
quer les faveurs & les déférences. 

Ainfi les Affaires de Gracchus fe ruïnoient 
tout-à-fait , par la Difgrace d’un Homme qui 
étoit comme fa Créature. Il reçut en Afri- 
que les nouvelles de ce prodigieux change- 
ment; & ne croyant pas devoir retarder da- 
vantage fon retour, il arriva à Rome après 
foixante & dix jours d’abfence. 

Il reconnut en arrivant la faute qu'il avoit 
faite de s’éloigner; & pour tâcher à la répa- 
rer , il quitta fa maifon qui étoit au Mont Pa- 
latin, & vint fe loger tout près dé la Place, 
où il pourroit plus facilement faire fa cour au 
petit Peuple , dont ce quartier étoit rempli. 

Il publia d’abord, pour regagner les bonnes 
grâces du Peuple, le refte des Loix qu’il a- 
voit projetées, toutes plus oppofées & plus 
fimeftes au Sénat. 

On concevroit difficilement combien le 
Peuple, qui l’avoit prefque oublié , & qui pen- 
dant fon abfence s’étoit rangé du Parti de 
Drufus & du Sénat , fut changé en le voyant ; 
& combien de marques de tendrefie & d*em- 
preffement il en reçut ï Variété, toujours é? 
prouvée, & toujours fàtale, à ceux qui n’en 
font pas ailez convaincus. Il 
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■ Il deftina , fans perdre tems , un jour pour 
faire approuver toutes fes Loix ; & l’on vit ar- 
river pour cette Approbation une fl grande 

Q uantité d'Etrangers à Rome , que L’on ne 
outa point du fuecès de tout ce qu’il plairoit 
à Gracchus de propofer. Le Sénat, pour é- 
luder cette Multitude , perfuada a-u Conful de 
faire crier à fon de trompe , que tout ce qu’il 
y avoit à Rome de gens , qui rr’étoient pas 
naturels Romains , euflent à vuider dans le 
jour ; & ce fut la première fois , qu’on vit 
ordonner que les Amis , les Alliés , & les Ci- 
toyens même, euflent à fortir de la Ville. 

Le Tribun Gracchus fit afficher la Caflâ- 
tlon du Mandement du Conful, & permit à 
tous ceux qui voudroient , de refter dans la 
Ville; & promit même de les protéger, con- 
tre les infultes qpi pourroient leur être fàitesr 
ce qu’il n’exécuta point trop pon&uellement; 
car les Liéteurs du Conful , ayant mis en 
prifon un Etranger , il diflimula l’injure : & 
foit qu’il ne fût pas a-flez fort pour le foûte- 
nir, ou qu’il craignît d’allumer fi-tôt la Guer- 
re Civile , il eft fiir qu’il ne fit aucun mouve- 
ment; & cela ne lui porta pas un léger préju- 
dice dans l’efprit du Peuple. 

Cependant, Opimius fut fait Conful, cet 
Homme tout dévoué au Sénat, & l’Ennemi 
de Gracchus depuis la Confpiration de Fre- 
gelles , dont il l’avoit accufé d’être l’auteur. 
Toujours déterminé i le pourfuivre, il effa- 
ça , le lendemain de fon inftallation , plufieurs 
de fes Loix : il cafla entre autres celles du re- 
peuplement de Carthage , dont il rendit le 
Tribun refponfiable. 

Cette maniéré hardie & peu ménagée d’un. ; 
Homme , , qu’on connoifloit natureUémenc 
. < auffi 
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auifi ferme qu’entreprenant, fit prévoir â tout 
le monde l’embrafemcnt qui ailoit fuivre cet- 
te première étincelle; & en effet, Gracchus 
ayant affemblé fes Amis, parmi lefquels Ful- 
vius tenoit le plus confidérablerang, il fut ré- 
folu d’ainaffer des gens pour s’oppofer aux 
voies de fait du Conful , qui venoit de faire 
entrer dans la Ville des Troupes qui lui é- 
toient dévouées. L’on ne douta plus dès lors 
des malheurs qui alloient arriver : fur - tout 
depuis que Cornelie, la Mere de Gracchus, 
l’eut exhorté elle-même, en public, à ne plus 
fouffrir les infultes du Conful, & à fe reffou- 
venir qu’un même efprit & un même fort é- 
toit réîervé à fon Frere & à lui , & qu’il ne 
devoit point refufer au Peuple opprimé une 
vie qu’elle ne lui avoit donnée que pour le 
Bien & pour La Liberté publique; que pour el- 
le, quelque grande que fût la douleur que fa 
perte lui cauferoit, ainfi qu’avoit été celle de 
fon Frere, elle ne fe croiroit pourtant pas trop 
malheureufe d’avoir mis au jour deuxEnfans, 
qui auroient vécu & feroient morts les Pro- 
tecteurs de la Liberté publique. Liberté! Nom 
équivoque, dont tous lesFaftieux fe fervirent 
toujours ! 

Les chofes étoient dans cet état, quand le 
jour fixé pour la Révifion des Loix étant arri- 
vé , chacun des deux Partis fe trouva dès le 
grand matin au Capitole. Le Conful Opi- 
mius y facrifia; & l’un de fes Licteurs, por- 
tant les entrailles de la Victime, & paffant 
près de Fulvius , Faites place , dit-il, mauvais 
Citoyen que vous êtes , aux Gens de bien . Il 
accompagna ces paroles de quelques gefics 
menaçans , qui irritèrent Fulvius , & le Peu- 
ple encore plus que lui; de forte que fe trou- 
vant 
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’vant tx>us indignés des infolences du Litteur, 
qui avoit ôfé s’en prendre à un Homme Con- 
fulaire, ils fe jettérent tous fur lui, & il fut 
tué dans cette émeute. Caïus Gracchus en 
reprit aigrement le Peuple ; mais Opimius 
n’eut aucun égard à ce defaveu , & repréfenta 
avec fa vivacité ordinaire , que rien ne pouvoit 
être paifible fous les Magiftratures des Grac- 
ques , puifque les Sacrifices les plus faints é- 
toient pollués par le meurtre de ceux qui y 
fervoient. Une grande pluye , qui furvint tout 
à coup , & qui fépara néceflairement tout le 
monde , empecha qu’on ne vit dans ce jour la 
fin de cette Affaire. 

Mais , le lendemain-, Opimius aifembla le 
Sénat dès le grand matin ; & il prit foin de fai- 
re paroître à la porte de la Salle le corps fan- 
glant du Liéleur , fur quoi le Conful deman- 
da juftice au Sénat. 

Il ne laifla pas de fe trouver dans ce Corps 
quelques perfonnes fages , & dépouillées de 
paflion,qui repréfentérent, que quoique l’at- 
tentat commis en la perfonne d’Antyllus fût 
très-blâmable, on devoir pourtant confidérer 
que le Tribun n’y avoit eu aucune part , & 
qu’il avoit au contraire repris très-durement 
ceux qui l’avoient commis ; que d’ailleurs , le 
Lideur s’étoit attiré fon malheur, par une in- 
folence puniflable à l’égard d’un Homme 
Confulaire , tel que Fulvius ; & qu’après 
tout , l’on avoit vu depuis peu tuer Tiberius 
Gracchus , Tribun du Peuple , & jetter fon 
Corps dans le Tibre, fans procédure & fans 
information, fans que pourtant on eût fongé 
à vanger cette mort; & que ce feroit marquer 
trop de partialité , de prétendre vanger celle 
d’un Homme vil , tel qu’un Litteur. 

Tom. /. G 
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Ce Difcours ne fit aucun effet fur la plus 
grande partie du Sénat animée par Opimius, 
qui ayant fait opiner dans l’ordre, il fut fait 
un Décret, ou Senatufconfulte , à la plurali- 
té des voix, par lequel, eu égard à l’urgente 
néceflité, le Sénat donnoit tout pouvoir au 
Conful , & lui permettoit d'agir fouveraine- 
ment, & fans procédure, en tout ce qui lui 
fembleroit utile à la République, & à extermi- 
ner les Tyrans. 

Tel fut le Décret du Sénat, ou, pour 
mieux dire, tel fut le fignal du Combat, & 
le commencement du carnage; car Opimius, 
qui avoit réfolu la perte de Gracchus , fe fer- 
vant de tout le pouvoir qu’on venoit de lui 
donner, ordonna que tous les Sénateurs prif- 
fent les armes, & à tous les Chevaliers Ro- 
mains , qu’ils euffent à fe trouver le lendemain 
matin avec deux de leurs Serviteurs armés au 
Capitole , pour y être employés aux befoins 
de la République. 

Fulvius , de l’autre côté , affembla tous fes 
gens ; car le Peuple , fur lequel on auroit pu 
compter , avoit difparu depuis le dernier Dé- 
cret du Sénat. Gracchus , confidérant la lâ- 
cheté de ceux qu’il avoit foûtenus avec tant 
de chaleur, ne put s’empêcher d’exprimer fa 
douleur , s’étant arrêté devant la Statue de 
fon Pere. „ Vous m’avez donné le jour”, 
lui dit -il, „ pour foûtenir ce Peuple , que 
„ vous avez vû libre. Je n’ai rien omis , pour 
„ lui conferver cette Liberté : mon Frere a 
„ péri pour cette Caufe; je vais périr de mê- 
„ me, avec le chagrin de voir l’infenfihilité 
,, où l’on efi: pour ce qui me coûtera la vie. ” 

Cette aétion touchante ranima un peu la 
Populace endormie , & plufieurs s’étant joints 
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aux Troupes que le Tribun avoit dans la Vil- 
le , il fut fait une Garde exaéte à la maifon de 
<5racchus,& à celle de Fulvius: il y en avoit 
une, d’autre part, à celle du Confiai,- & l’on 
vit à Rome l’image de la plus vive Guerre, 
fans qu’il y eut d’autres Ennemis que fes pro* 
près Citoyens. 

♦ Les Troupes de Fulvius s’armèrent des dé- 
pouilles des Gaulois , que Fulvius avoit vain- 
cus l’année de fon Confulat,& qui étoient at- 
tachées aux parois de fa maifon; & après de 
•grands cris, elles allèrent s’emparer du Mont 
Aventin. 

Caïus , au contraire , fortit en rôbe lon- 
gue , & fans armes , pour ne rien changer à fa 
coutume, & ne pas parokre avoir part aux fu- 
reurs de la Sédition. Il s'échappa des- mains 
de fa Femme Ltcinia , qtii voulut en vain l'ar- 
rêter ; & qui , revenue d’un évanouflement 
que fa fuite lui caufa, -Il part , dit-elle, pour 
une Guerre où il périra infailliblement , fans 
■que je puiffe efpérer la reffource de pouvoir me 
ctmfoler de fa perte par la Gloire qu'il y aura 
acquife. 

Le Tribun , cependant , fe faifant une idée 
de tous les malheurs quialloient commencer, 
& concevant une jufte horreur pour tout le 
fang qu’on alloit fi cruellement répandre, per- 
suada à Fulvius d’envoyer au Conful le plus 
jeune de fes Enfans , qui étoit d’une beauté 
merveilleufe , avec ordre de demander des 
Propofitions de Paix & d’Accommodement; 
& ce beau & jeune Garçon arriva effeétive- 
ment au Sénat, avec un Caducée à la main , 

3 ui étoit la marque de fauve -garde qu’on 
onnoit aux Hérauts. Il fe préfenta à Opi- 
mius, avec beaucoup d’humilité; & après a- 
G 2 voir 
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voir marqué par fes larmes la douleur que 
fon Parti reflfentoit des defordres préfens , il 
leur dit qu’il venoitpour recevoir des Paroles 
de Paix & de Réconciliation. 

La plûpart des Affiftans étoient d’avis 
qu’on envoyât des Députés au Tribun & à 
Fulvius , & qu’on traitât , pour épargner le 
Sang Romain ; mais Opimius , qui , à cette 
marque de foûmiffion, reconnut leur foiblefle, 
lui répondit avec l’Autorité dont il étoit revê- 
tu, que ce ri’étoit point à des Criminels & à 
des Rebelles à traiter de Paix, ni de Réconci- 
liation, pour amufer le Sénat; mais que s’ils 
venoient eux-mêmes en état de Suplians fe 
foûmettre à la Juftice , peut-être le Sénat 
pourroit s’adoucir à leur égard , & leur par- 
donner une partie de leur attentat: qu’au ref- 
te, il lui défendoit déplus venir porterde pa- 
role , qu’aux conditions qu’il venoit de lui 
preferire. 

Le Tribun vouloit aller lui-même remon- 
trer au Sénat fes injuftices & fes violences ; 
mais il fut retenu par tout fon Parti : fi-bien 
qu’on fe contenta d’y renvoyer le jeune Fils 
de Fulvius , que le Confiai fit arrêter , fans 
vouloir l’entendre; & ne cherchant qu’à com- 
battre , il marcha avec fes Troupes , dont quel- 
ques Candiots faifoient la tête, contre Ful- 
vius. Celui-ci vit avec la derniere douleur fa 
conduite & fa valeur inutiles , par la lâcheté 
des fiens , qui ne purent foûtenir un mo- 
ment l’attaque du Conful ; de forte qu’il fut 
contraint de fe fauver comme il put t & 
ayant été trouvé dans une petite étuve, où il 
s’étoit caché, il y fut tué, avec fon Fils ainé. 

,Ce bon fuccès d'Opimius épouvanta tout 
le Parti du Tribun; & l’AmmUie , qye Je 

Conful 
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Conful rit publier pour tous ceux qui l’aban- 
donneroient, acheva de faire quitter Gracchus 
à tous les riens : fi-bien que le Défenfeur du 
Peuple, cet Homme qui avoit tant de mille 
Citoyens fous fa prote&ion, refta feul avec 
quelques - uns de fes Amis , qu’il ne voulut 
point commettre à un Combat ri inégal. 11 
eft cependant peu concevable combien cet 
Homme , qui avoit marqué tant de vivacité 
& tant de valeur en diverfes occafions, mar- 
qua d’indolence & d’infenfibilité dans celle ci. 
11 entra dans le Temple de Diane: Déeiïe, 
lui dit-il , que le Peuple , pour qui je me fuis 
facrijié , fente à jamais l'effet de fon ingratitu- 
de ; c? que les Fers , qu'on lui fera porter , J oient 
tels , qu'il ne forte jamais de fon Ef clavage! 
Souhait, qui fut depuis très exactement ac- 
compli. Se faififlant enfuite de fon épée, il 
voulut s’en frapper, quand fes deux plus fi- 
dèles Amis la lui arrachèrent des mains , & 
l’encouragèrent à fuir. Il fuivit leur avis; & 
ce fut dans cette fuite, que Pomponius &Li- 
cinius firent tant de belles attions , pour em- 
pêcher la prife du Tribun que fes Ennemis 
pourfuivoient. Enfin , ne pouvant plus être 
fecouru, tous fes Amis morts ou pris, avec 
la douleur d’un Homme abandonné & trahi 
par ceux dont il défend la Caufe, il fe jetta 
dans un Bocage confacré aux Furies, où fon 
Serviteur Philocrates le tua, & fe tua lui-mê- 
me en même tems. 

^ Ceux qui le pourfuivoient , coupèrent fa 
tête; & comme on avoit promis a quicon- 
que l’apporteroit, ou celle de Fulvius, autant 
pefant d’or, on lui arracha la cervelle, & on 
y fubrogea du plomb, qui la fit pefer dix-fept 
livres. Le corps, & ceux de trois mille qui 
G 3 péri- 
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périrent dans ce malheureux defordre , furent 
jettés dans le Tibre: Lîcinia, fa Femme, fut 
privée de fon doüaire; & pour comble d’in- 
humanité, on fit mourir le jeune Fils de Ful- 
vius , qu’on avoit arrêté , & qui n’étoit coupa- 
ble que d’être le Fils malheureux d’un Ami 
du Tribun. 

Après toutes ces cruautés, Opimius ^glo- 
rieux de fes Exploits , ôfa faire bâtir un Tem- 
ple qu’il dédia à la Concorde. Quelle Con- 
corde , qui coûtoit à la Ville tant de fang! 
Bien-tôt après , il fut accufë de Concuflion , 
& convaincu d’une Trahifon dans une Am- 
baflade au Roi Jugurtha. 11 mourut bien tôt 
après dans l’ignominie publique , & chargé de 
la haine du Peuple, qui, revenant de fes in- 
gratitudes, éleva d’inutiles Statues aux deux 
Grecques, & confacra vainement les lieux de 
leur mort. . . 

Telles furent les entreprifes & la mort des 
deux Fils de Tiberius Sempronius .Gracchus , 
Petits-Fils deScipion , qui , par un effet de leur 
deftinée , moururent dans les defordres ci- 
vils, du vivant de Cornelie leur Mere. On a 
dit d’eux, qu’ils auroient pu obtenir fans pei- 
ne , & par leur mérite propre , tout ce qu’ils 
tâchèrent vainement d’acquérir par la force & 
par la fédition: & il n’efl: pas encore décidé, 
s’ils étoient coupables d'ambition , ou pure- 
ment zélez pour la Liberté du Peuple. 


Fin de l’Histoire de la Con- 
juration des Gracques. 

* v* 
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mort des Gracques ne fit point 
T V tout l’effet que le Sénat s’étoitpro- 
pofé. Le Peuple, qui.avoitfi lâ- 
chement abandonné ces Protec- 
teurs de fa Liberté & de fon Pou- 
voir , eut honte après leur mort de fa lâche- 
té , & marqua par tous les endroits imagina- 
bles l’eftime & l’amour qu'il confervoit pour 
ces deux Hommes , qui venoient d'être im- 
molés pour fes intérêts. 

Ce qui parut fur-tout le plus dangereux au 
Sénat, dans le retour du Peuple, fut le defir 
qu’il témoigna de fubflituer quelqu'un en la 
place des Gracques. On cheicboit par tout 
G s un 
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un fujet propre, qui voulût prendre le foiit 
d’être à la tête d’un Parti : on promettait une 
fidélité parfaite , & autant de fermeté & de 
confiance , qu’on avoit marqué de légéreté & 

- de frayeur. . 

Jamais l’Ambition des Citoyens n’avoit été 
plus grande: jamais il n’y avoit eu plus de 
mécontens , & du Sénat en général , & des 
premières Maifons de la Ville en particulier, 
qui , par les Honneurs & les Dignités fans 
nombre qui fe répandoient chez elles , exci- 
toient avec allez de raifon la jaloufie & l’en- 
vie d’une infinité de gens de mérite. 

Perfonne pourtant de tous ceux qui a- 
yoient quelque crédit & quelque confédération 
dans la République, n'ôfa fi-tôt fe fier à cet- 
te Multitude , dont on venoit de voir fi ré- 
cemment un exemple fameux d’inconftance. 

Ceux qui auroient davantage fouhaité ce 
Porte, étouffoient fagement leurs defirs-, & 
renvoyoient à un autre tems l’exécution des 
Projets que leur Ambition leur infpiroit. Ainfi 
le Peuple , qui fe trouva fans aucun Chef dé- 
claré de quelque réputation , eut recours aux 
Tribuns, les Vangeurs ordinaires de fes que- 
relles, & protefta qu’il recevroit fans héfiter, 
& fans choifir, tout Homme qui ôferoit fe 
déclarer pour lui. 

Les Tribuns , cependant, pour fatisfaire le 
Peuple, firent de terribles Edits contre ceux 
qui avoient eu part à la mort des Gracques & 
de leurs Adhérans; mais à vrai dire, les Sé- 
nateurs étoient fi grands, que ces Edits n’é- 
toient d’aucun effet, & marejuoient moins la 
colère du Peuple, que fon impuiffance. En 
effet, les grandes Maifons étoient dans un 
dégré d’élévation fi fubliine, qu’elles étoient 
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hors des atteintes des Loix & des Magiftrats. 
Les Domitiens , les Ceciliens , étoient chaque 
jour honorés d’un Triomphe, ou d’un Con- 
iulat ; & rien ne réfiftoit plus à leur Grandeur 
& à leur Pouvoir. On a voit beau murmurer 
de cette inégalité , qui alloit faper la Républi- 
que par les fondemens , on ne faifoit aucune 
attention à ces murmures ; & le Luxe , deve* 
nu plus prodigieux qu’il n’avoit jamais été, fit 
voir dans chaque Particulier des magnificen- 
ces fupérieures à toutes celles que les Rois 
pouvoient faire paroître. 

Les Cenfeurs firent en vain quelques Dé- 
clarations contre ces abus , & donnèrent inu- 
tilement quelques exemples de rigueur; rien 
ne pouvoit guérir un mal enraciné. •& le Peu- 
pie fentoit , avec un defefpoir extrême , cette 
Grandeur des Sénateurs , qui établiiToit fi bien 
fa Servitude. 

11 gémifloit fous ce joug pefant, & cher- 
choit par-tout à qui commettre le foin de le 
relever, ouand un jeune Homme de bafle ex- 
traction (*), nommé Marius, crut que, dé- 
pouillé de Bien & de Qualité comme il étoit, 
il rifquoit peu de fe déclarer contre les 
Grands & le Sénat, de la faveur defquels il 
ne pouvoit jamais efpérer qu’une très-médio- 
cre fortune. 

Il commença donc k carefler le Peuple, & 
à déclamer contre le Luxe & l’Orgueil infu- 
portable des Sénateurs : il publia avec foin 
l’injuftice qu’il y avoit à fouffrir,que les mê- 
mes Gens commandaflent toujours les Ar- 
mées , & exerçafient toutes les Magiitratures. 

Le 

(*) Vclleïusdit pourtant qu’il étoit iffu de Che- 
valiers Romains : Equeflri loco. • — > 

^ * 
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Le Peuple, qui ne cherchoit qu’un Homme â 
qui pouvoir s'attacher , fuivit Marius , qui pa- 
roiüoit époufer fes fentimens. On le fit Tri- 
bun , & il donna dans cette Charge mille mar- 
ques du peu de confidération qu’il avoit pour 
les Sénateurs , ceux - là même qui avoient 
été long-tems fes Patrons & fes Protefteurs ; 
& s'élevant infenfiblement, il fut donné pour 
Lieutenant à Metellus , dans la Guerre qu’il 
alla faire à Jugurtha. 

Ce fut dans cette Guerre, qu’il ftipplanta 
fon Général , vint à Rome fe faire élire Con- 
fui , fit ôter le Commandement de cette Ar- 
mée à Metellus , & fe le fit donner par ce 
Peuple , qui commençoit à le regarder com- 
me autrefois il avoit regardé les Gracques. 

Il n’eut pourtant pas l’honneur de finir cet- 
te Guerre : car Lucius Sylla fon Quefteur, 
ufant à fon égard de la même infidélité dont 
il avoit ufé à l’égard de Metellus, pratiqua 
J’amitié de Bocchus, Roi de la haute Numi- 
die, &Beau-Pere de Jugurtha; & ce dernier, 
ayant été contraint de fe retirer chez lui , ce 
perfide Beau Pere le livra entre les mains de 
Sylla, qui fe crut allez glorieux de cette af- 
faire, pour en faire graver l’Afte fur une Pier- 
re qui lui fervoit ordinairement de Cachet. Il 
cft vrai , que la réception de ce dangereux En- 
nemi lui fit à Rome d’autant plus d'honneur, 
qu’on s’y attendoit moins, & qu’on le fou- 
haitoit davantage. 

Les Ennemis de Marius difoient haute- 
ment , que les Viftoires remportées fur Ju- 
gurtha étoient dôes à Metellus , & fa prife à 
Sylla tout feul. Le Peuple , pourtant , qui 
aimoit Marins, & qui favoit qu’il avoit con- 
duit cette Guerre avec beaucoup de valeur & 
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de fagefle , voulut lui accorder Thonneur du 
Triomphe, dans lequef il fit voir pour la pre- 
mière fois , dans la perfonne de Jugurtha , un 
Efclave couronné parmi les Captifs. 

Il eft aifé de juger, que cette aéfcion de 
Sylla le brouilla terriblement avec Marius, 
qui étoit aflez aimé du Peuple , pour faire 
craindre à Sylla quelque événement fâcheux , 
s’il ne cherchoit ailleurs une Proteftion ; & 
il n’eut pas d’autre recours , que de s’appuyer 
de la Noblefïe, dont il faifoit lui-même par- 
tie, & qui fe fit un plaifir de le foûtenir con- 
tre Marius , dont la réputation s’augmentoit 
chaque jour, & qui faifoit craindre une trop 
grande Autorité. 

L’on n’dfoit pourtant pas tout-à-fait fe dé- 
clarer contre le Peuple ; & l’on cherchoit dans 
des Aiïemblées particulières les moyens de le 
détruire, quand on apprit à Rome l’effroya- 
ble irruption des Cimbres & des Teutons, 
qui, comme un torrent, venoient inonder les 
Provinces de la République, engloutir l’Ita- 
lie, & faccager la Ville. 

Ces Peuples , d’une ftature épouvantable, 
& d’une férocité horrible , partis du Nord 
pour venir chercher des Terres & des Habita- 
tions, étoient au nombre de trois cens mille 
Combattans , outre une infinité prodigieufe de 
Femmes , de Vieillards , & de petits Enfans. 
Les premiers bruits de leur Defcente paflTé- 
rent à Rome pour des fables ; & lors que la 
Défaite des Généraux qui commandoient fur 
les frontières rendit la nouvelle indubitable ; 
on ne fauroit exprimer dans quelle coniler- 
nation fut la Ville : car on peut remarquer 
en partant, que les Romains, qui étoient le 
plus valeureux Peuple du Monde éloigné de 
G 7 chez 
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chez lui , étoient peut-être le plus timide & le 
plus craintif fur fon foyer. 

J1 ne fut plus queftion de Parti ni de Caba- 
le : tout le monde concourut à choifir Ma- 
rius , pour lui donner la conduite de cette 
Guerre, & le foin de délivrer la Ville & l’Ita- 
lie de FEfclavage & de la derniere défolation. 
On l’élut Conful pour la fécondé fois, contre 
les Loix & la Coûtume, qui ordonnoient un' 
certain tems entre un premier & un fécond 
Confulat: & l’on renvoya même fort rude- 
ment certains Sénateurs indifcrets , qui , en fa- 
veur des anciennes Loix, ou par févérité , ou- 
par bizarrerie, ôférent s’oppofer à fon Elec- 
tion ; tout le Peuple criant , qu’on avoit de- 
puis peu de tems enfreint les mêmes Loix en 
faveur deScipion, pour de moindres fujets. 

Et il faut avouer , que dans la fituation oir 
fetrouvoit la République, il n’y avoit point 
d’autre Général, qui eût,& allez de capacité, 
& allez de réputation, pour s’oppofer à ces 
Barbares ; Metellus qui à la vérité avoit eu 
toutes les qualités qu’on auroit pu fouhaiter y ’ 
ne pouvant plus guères dans une vieil lefle très- 
avancée fe charger d’une fi pénible Expédi- 
tion. 

Jamais perfonne n’arriva à Rome plus glo-< 
rieufement que Marius , qui , dès qu’il eut 
reçu la nouvelle du choix qu’on avoit fait, ra- 
mena fon Armée de Libye, & entra à Rome, 
moins en Conful qu’en Libérateur. Après 
avoir triomphé de Jugurtha d’une maniéré 
fplendide, il vint s’afîeoir dans le Sénat avec 
fa Robe triomphale , & promit de préferver lu 
République de l’irruption' des Barbares , quel- 
que nombre & quelque valeur qu’ils eulfent^ 

Il marcha incontinent , pour s’oppofer à: 

leur 
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feur progrès : & fa conduite plaifant à tout 
le monde , il fut continué Conful tous les ans, 
fans que qui que ce foit s’y oppofàt;& ce fut 
à fon quatrième Confulat , qu’il vainquit fi 
pleinement les Teutons auprès d’Aix en Pro- 
vence , pendant que fon Collègue Luttatius Ca- 
tulus vainquit les Cimbres prefque tout feul 
un peu après. Et au commencement du 
cinquième Confulat de Marius , la Vittoire 
fut complette : & Marius , qui s’y trouva, 
prétendit en avoir la plus grande gloire; quoi 
qu’à vrai dire , il y contribua fort peu : mais 
le Peuple, qui étoit tout-à-fait prévenu en fa 
faveur , attribua à lui feul cet heureux fuccès, 
& vouloit même qu’il triomphât tout feul. 

Telle fut la gloire de fon quatrième & de 
fon cinquième Confulat , après lefquels il 
pourfuivit encore très - vivement le fixième 
contre Metellus, qui ne put tenir contre lui.. 
Ce fut pour lors, qu’il s’unit au Tribun Sa- 
turninus. Homme fameux par la violence de 
fon génie , & par la haine avec laquelle il per- 
fécuta le Sénat. Enfin après ce fixième Con- 
fulat , la Paix étant prefque établie dans tou- 
tes les Provinces, Marius trouva bon d’aller 
faire quelques voyages de plaifir. 

On élut, pendant ce tems-là , Syfia Con- 
ful; celui-là même, qui avoit reçu Jugurtha 
des mains de Bocchus, & qui depuis , s’étant 
trouvé à la défaite des Cimbres , n’avoit rien 
oublié pour en faire donner toute la gloire à 
Catulus , qui la méritoit effedtivement. Com- 
me c’efl: ici le commencement des Affaires de 
Marius & de Sylla , il eft néceffaire , avant que 
de paflër plus avant, de les bien faire connoî- 
tre, afin que par leur Caradtère on juge plus 
aifément de leurs defleins & de leurs adlions. 

L. Cor- 
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L. Cornélius Sylla ou Sulla , comme on 
lit dans les anciens Monnmens , étoit de l’il- 
luftre Maifon Cornélienne, qui tenoit un des 
premiers rangs parmi les Patriciennes : il eft 
vrai que la Branche, dont il étoit iflu, étoit 
tombée dans l’obfcurité; & il falloit remon- 
ter jufqu’à la fixième Génération , pour y 
trouver un Conful. On peut dire auiïi , qu’il 
n’afpira pas d’abord auiïi haut que fes bons 
fuccès le firent depuis parvenir. 

Avec beaucoup d’efprit & d'érudition, qui 
parurent dans les Commentaires qu’il adreiTa 
a Luculle, il avoit une facilité merveilleufe 
pour toute forte de chofes : il y réufliffoit fans 
peine; ce qui faifoit penfer qu’il étoit unique- 
ment propre pour ce qu’il faifoit. Il joignoit 
à cela une familiarité exceilive,qui fut blâmée 
de quelques-uns , avec laquelle il gagna le 
cœur de beaucoup de gens qu’il méprifoit 
d’ailleurs ; car attaché comme il étoit au 
Parti de la Noblefle , il facrifia toujours le 
Peuple à cet intérêt, & ne tint jamais aucun 
compte de tout ce qui n’étoit pas du premier 
Ordre de la République. Il aimoit d’ailleurs 
le plaifir plus que nul autre, & il favoit ad- 
mirablement l’art de mêler les travaux les 
plus pénibles des plus férieufes Affaires aux 
plus vives douceurs de la Galanterie, de la 
Bonne-Chere, de la Mufique, & de la Co- 
médie. Audi grand homme de Guerre , que 
d’Etat. Toujours magnifique , & toujours 
fplendide : les maniérés d’un homme élevé & 
grand, qui ne lui permettoientprefque pas de 
rendre compte au Public de fes aétions , qu’il 
coloroit toujours en général du Bien & de la 
Liberté publique, fans fe mettre trop en pei- 
ne de ce qu’on en penferoit véritablement» 

Enfin , 
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Enfin , préfumant tout de lui-même , & de fa 
Fortune, en laquelle il furpaiïa tous les hom- 
mes, & s’en faifant lui-même un honneur; 
ce qui lui fit trouver bon qu’on le furnommât 
depuis L’Heureux. La fin de fa vie fit voir 
qu’il avoit un fonds de Modération égal à fa 
Fortune, lors qu’il abdiqua la fuprême Autori 
té, qu’il avoit acquife par tant de fang dotant 
de cruautés qu’on auroit beaucoup de peine 
à vouloir juftifier. 

Le premier Emploi de confidération qui lui 
fut confié fut celui de Quefteur de Marius , 
dans la Guerre de }ugurcha: on vient de voir 
comment il s’y comporta. Depuis, il fut Lieu- 
tenant du même Marius à fon fécond Confu- 
lat , & il commandoit un petit Corps détaché 
fous fes ordres : cependant à fon troifième , 
mille actions d’éclat , qui font rapportées par 
tous les Hiftoriens , lui acquirent la réputation 
de beaucoup de valeur, avec aflez dediftinc- 
tion pour donner quelque jaloufie à Marius , 
qui avoit un fecret preuentiment de fa Gran- 
deur. Quelques légers fujets de chagrin , qui 
fuivirent depuis cette petite jaloufie , obligè- 
rent Sylla à pafler dans le Camp & fous les 
ordres de Catulus , qui Ce trouvoit Collègue 
de Marius. C’eft fous ce Conful , qu’il aug- 
menta fa réputation à l’envi de Marius. Re- 
venu à Rome , il brigua la Préture , qu’il ob- 
tint, après l’avoir perdue une fois : & s’étant 
depuis encore davantage illufiré dans la Guer- 
re des Alliés , oii il fit paroître une vigueur & 
une conduite extraordinaire, tandis que Ma- 
rius, par lenteur ou par négligence, perdit un 
peu de la confidération qu’il avoit acquife; 
enfin , favorifé de mille heureufes circonftatv 
ces, Sylla fut fait Conful, du confentement 
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de preftjue tous les Citoyens , environ la cin- 
quantième année de fon âge, avec Q. Pom- 

Ê eïus, homme d'une très-grande eftime dans 
i Ville. Il époufa en même tems Cecilia , 
Fille de Metellus Souverain Pontife , cet 
homme fi illuftre,&,fans conteftation , pour- 
lors le premier des Sénateurs. Cette Allian- 
ce, jointe à fa Dignité, l'attacha tout-à-fait 
au Sénat ; & il commença à concevoir les 
Projets , qu'il exécuta depuis fi heureufement 
pour lui, & fi cruellement pour fa Patrie. 

Mithridate, ce fameux Roi de Pont, qui 
par une Guerre qu’il foûtint pendant quarante 
ans contre les Romains , & par une obftina- 
tion & une haine invincible pour Rome , s’eft 
rendu l’un des plus illuftres hommes de 
l’Hiftoire , commença pour-lors à remuer fur 
les frontières des Provinces Romaines. Com- 
me il s’étoit déjà rendu rédoutableà quelques 
Rois fes voifins, qui même s'étoient vaines 
ment appuyés du fecours des Romains , on 
conjectura avec beaucoup de ralfon à Rome , 
que cette Guerre alloit être très-dan gereufeôc 
très-difficile, & elle parut telle à Sylla lui-mê- 
me , à qui on la commit : car ce Conful 
connoifloit tout le mérite de ce Roi , & il l’a- 
voit vu & conmi lors qu’il pafia en Afie pour 
remettre Ariobarzane fur le Trône de Gappa- 
doce ; & c’eft-là qu’il lui parla avec tant de di- 
gnité & de grandeur, que Mithridate, fier & 
hautain , conçût dès-lors le deflein de réprî^ 
mer, s’il fe pouvoit, cet orgueil qui étoit at- 
taché à tous les Romains. 

La grandeur de Mithridate , fon mérite, & 
fa réputation, loin de faire de la peine à Svl- 
la , nattèrent davantage fa vanité : il fe fit des 
projets de Victoire, d’autant plus agréables. 

qu’elle- 
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qu'elle feroit plus difficile & plus glorieufe; & 
il entreprit avec joie cette Expédition. 

Marius , qei prévoyoit depuis long-tems 
les defleins ambitieux de Sylla T & qui con- 
noifloit l’importance de cet Emploi, carefla le 
Peuple de nouveau , avec plus d’cmprefle- 
ment; & fit une étroite amitié avec Sulpitius, 
l’un des Tribuns, dont le fecours nepouvoit 
manquer de lui être utile. 

Ils confultérent enfemble fur les moyens- 
qu’on pouvoit prendre , pour priver Sylla des- 
honneurs qu’on lui deftinoit; car ils fe dou- 
loient avec raifon, que s’il revenoit Vainqueur 
de Mithridate, rien ne pourroit balancer fa 
gloire ni fon orgueil. 

Sulpitius avoit beaucoup de mérite vérita- 
ble , beaucoup de confidération parmi le 
Peuple, qu’il s’étoit acquife par une éloquen- 
ce & un agrément dans fa perfonne , auquel il 
étoit difficile de réfifter. Il joignoit â ces qua- 
lités beaucoup de Parens, d’Amis, de Biens, 
& une belle maniéré d’en ufer; fans que jus- 
qu’alors on pût lui rien reprocher qui portât 
l’ombre du Vice. •* . ' * 

Tout cela le rendit fi fort aimable au Peu- 
ple, qu’il en étoit toujours fuivi d’une grotte 
foule ; & ayant finement mis dans fes inté- 
rêts l’Ordre des Chevaliers , il s’en forma 
comme une Garde compofée de fix cens , qui 
le fui voient dans toutes les occafions , qu’il 
appella depuis le Contre-Sénat, & qui fé ren- 
dirent étrangement rédoutables à toute la Vil- 
le. 

Avec ce puifiant Secours, & l’Amitié de 
Marius , qui étoit encore d’un très-grand 
poids , & dont le feul nom portoit un carac- 
tère d’Autorité parmi le Peuple , il publia 
. . <■ plu» 
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plufieurs Loix très-dures aux Nobles , & très - 
préjudiciables à leur Dignité. Celle fur-tout , 
par laquelle il ordonna que nul Sénateur ne 
pourroit emprunter au defTus de deux cens é- 
cus, leur étoit infiniment incommode; dans 
un tems , oü la fomptuafité monftruenfe, à 
laquelle ils s’étoient accoûtumés , les obligeoit 
à des déperrfes auxquelles leurs revenus ne 
pouvoient pas fuffire. 

Sylla qui n’étoit pas encore parti pour la 
Guerre de Mithridate, & qui comme Conful 
crut être en droit de chercher des remedes 
aux duretés du Tribun , afiembla plufieurs fois 
le Sénat, avec Q. Pompeïus fon Collègue, & 
repréfenta avec beaucoup de force le péril au- 
quel la Liberté publique étoit expofée par cet- 
te Garde inouïe du Tribun, qui devoit faire 
tout craindre dans la Ville. Perfonne ne trou- 
va des expédiens promts à cet abus ; & le 
Conful , ne pouvant s’accommoder de la len- 
teur des Délibérations du Sénat, ordonna la 
ceïïation de toutes les Affaires publiques , & 
Interdiftion à tous les Magiflrats de Juftice, juf- 
qu’à ce qu’il fût pourvu aux defordres préfens. 

Le Tribun cafla cet Arrêt du Sénat; & les 
Confuls s’ètant affemblés, pour annuller cet- 
te nouvelle Ordonnance du Tribun, celui-ci, 
fans garder plus de mefures , accourut en ar- 
mes fuivi de Tes fix cens Satellites ,& mit tout 
le Sénat alfemblé en fuite. Sylla , pourfuivi 
par quelques-uns des plus indifcrets de cette 
Troupe , fut contraint de fe fauver dans la 
maifon de Marius lui-même ; & le Fils du 
Conful Q. Pompeïus, qui étoit Gendre de 
Sylla, fut tué en fuyant, fans qu’on ait bien 
fù l'auteur de ce coup. 

Sylla, qui étoit comme en prifon dans la 

mai- 
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inaifon de fon Ennemi , qui lui avoit pourtant 
fervi d'afyle,ne put mieux fe tirer de cette af- 
faire , qu’en confentant à tout ce que le Peu- 
ple & le Tribun voulurent ; & il n’eut pas plu- 
tôt échappé de ce danger , qu’il fortit de la 
Ville, & alla prendre, en qualité de ConfuI, 
le Commandement de l’Armée qui devoit al- 
ler contre Mithridate. 

H s’étoit arrêté à Noie, qui eft une Ville 
de la Campanie , pour-lors de très-grande 
confidération , & illuftre fur-tout par Pobfti- 
nation avec laquelle elle réfifloit aux Troupes 
Romaines , & foûtenoit encore les relies du 
Parti des Alliés. 

Ce fut devant cette Ville , que Sylla apprit 
que Sulpitius avoit joint à toutes les LoLx 
qu’il avoit déjà publiées, celle de fon Abro- 
gation ;& qu’il avoit fait donner, par le Peu- 
ple, le Commandement de la Guerre de Mi- 
thridate à Marius , qui„ dans la feptantièmc 
année de fon âge, avoit fouhaité ce Comman- 
dement avec la même ardeur qu’il auroit pu 
faire à quarante ans. Et il eft vrai, que Ma- 
rius ne s’étoit uni au Tribun, qu’ils n’avoient 
propofé toutes les autres Loix , qu’ils n’a- 
voient mis dans leur intérêt l’Ordre des Che- 
valiers , que pour ôter à Sylla l’Expédition 
d’Afie; & Marius, qui fe la fit donner, com- 
mença fur cette ambition la Guerre Civile. Il 
fera bon de donner brièvement ici une idée de 
fon Caraétère. 

C. Marius étoit Fils d’un homme de bafle 
extra&ion , né dans un Village du Territoire 
de la Ville d’Arpos: fon éducation, par eon- 
féquent, fut très-ruftique ; & l’auftérité de fes 
maniérés & de fes moeurs étoit moins en lui 
un effet de vertu, que de la rudeflb de fanajf- 

fance, 
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fance, -ou de Ton éducation. On ne fauroit 
croire pourtant combien cette fimplicité qu'il 
affefta en toutes chofes parut agréable aux 
yeux du Peuple ; fur-tout , dans fon élévation, 
& dans nn teins où le dernier Ordre voyoit a- 
vec un extrême chagrin les Diftin&ions affec- 
tées , & les magnificences exorbitantes, des 
Sénateurs. 

11 étoit laid,& même hideux, de fa figure-; 
grolfier, & impoli: & je ne fai point fi quel- 
qu’un ne lui dit pas ce qu’on avoit dit autre- 
fois à un Grec en pareil cas, Tu devrois Sa- 
crifier aux Grâces. D’ailleurs, fobre, tempê- 
tant, chafte, & aimant ces Vertus dans les 
Troupes, jufques à caffer les Soldats qui a- 
voient les Vices oppofés (*). 

11 fervit d’abord fous Scipion l’ETnilien , 
qui, au fiège de Numance, ayant voulu ré- 

E rimer la licence des Troupes, & rétablir la 
h'fcipline, eut un vrai plaifir de trouver un 
Soldat qui lui étoit connu par quelques ac- 
tions de valeur en des occafions très-mar- 
quées, & qui par fon tempérament recevoit 
fi aifément l’ordre qu’il vouloit mettre. Il le 
propofa fouvent pour exemple aux autres : il 
lui donna plufieurs fois des récompenfes , qui 
n'étoient chez les Romains que quelques 
marques d’Honneur ; & il lui préfagea mê- 
me, dit-on, une Grandeur à laquelle fes tra- 
vaux & fa valeur l’éléveroient infailliblement. 

Ce fut fans doute fur ces préfages , & flat- 
té par quelques Devins , dont la Science étoit 
pour-lors affez à la mode, qu’il ôfa afpirer à 
la prodigieufe élévation où il parvint depuis ; 

fecou- 

< ‘ • 

( ¥ ) £ui ne militer» vtluit Hifi fudicum. Cicer. 
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fecouru, dans les commencemens , de la fa- 
veur de la Maifon Cecilia , à laquelle il necef- 
fia jamais d’être ingrat. 

II faut avouer , que Marius avoit toutes les 
Vertus d’un Soldat & d’un Général , beau- 
coup de valeur & d’expérience , beaucoup de 
Science de la Guerre, beaucoup de févérité 
pour la Difcipline Militaire , de laquelle il ne 
relàchoit jamais rien , ayant obligé fes Soldats 
à des travaux extraordinaires, qui les firent 
appeller par quelques-uns les Mulets de Ma- 
rius; ne leur fouffrant aucune licence, & au- 
torifant lui-même, par la peine qu’il fe don- 
jioit, & par fa fimpHcité , tout ce qu’il fai- 
foit exécuter aux autres avec tant d’ exactitu- 
de. 

Il faut aufli avouer , que fes Vertus étoïent 
mêlées de grands Vices: une Ambition de- 
mefurée,qui l’obligea jufqu’au bout de fa vie 
à vouloir toujours gouverner , & toujours 
commander; quoi que fa vieiHefife l’en rendît 
peut-être incapable , & qu’il dût fouhaiter da- 
vantage de jouir dans un glorieux repos des 
Honneurs qu’il s’étoit fi juftement aquis : une 
Cruauté , qui lui fit altérer tous les liens du 
fang & de l’amitié , & tous les devoirs ci- 
vils & domefiiques: une mauvaife foi dans 
toute forte de commerce, qui lui fit fupplan- 
ter fon Général, & trahir même quelquefois 
fa parole; & cela, fouvent, pour venir à bout 
d’une très-petite partie de fes defieins: une 
baflefle,avec laquelle il briguoit les plus pe- 
tits Emplois, & qui faifoit dire à tout le mon- 
de, „ C'eft une chofe indigne, de voir le 
„ Grand Marius fe donner tant de foins , & 
„ mandier de fi vils fuffrages, pour une Af- 
„ faire de fi petite importance. ” Enfin , on 

peut 
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peut dire de lui , ce me femble , que fon efprit 
agité ne lui laifïa jamais jouir d’aucun repos., 
•ni ne permit jamais que Les autres en jouïfi- 
font ; & qu'autant qu’il fut rédoutable aux 
Ennemis de la République dans la Guerre, 
autant fut-il nuifible à Les Concitoyens dans 
la Paix. 

Tel étoit Mari us auquel le Peuple donna 
le Commandement de l’Armée deilinée à fer- 
vir contre Mithridate, après l’avoir ôté à Syl- 
la , qui n’avoit afltirément rien fait qui pût mé- 
riter cette deftitution. Marius remercia le 
Peuple de cet Honneur; & excufant fon Am- 
bition dans un âge fi avancé, il protefta qu’il 
n’avoit accepté & fouhaité cet Eirtploi , que 
pour pouvoir infiruire fon Fils dans cette 
Guerre , & le rendre capable de fervir utile- 
ment la République. 

Il envoya enfui te quelques Officiers pren- 
dre en fon nom le Commandement de l'Ar- 
mée à Noie: mais Sylla, qui, comme nous 
avons dit , avoit pris les devans , & qui s’étoit 
rendu agréable aux Soldats , leur remontra 
d’une maniéré touchante les injuftices & les 
. violences de Marius & du Tribun ; & , fe 
Tentant aflez fort par l’amitié de fes Troupes, 
il fit aflommer les Officiers de Marius. Cet- 
te cruauté fut payée à Rome d’une étrange 
repréfaille; car Marius, avec le fecours des 
fix cens Chevaliers toujours fuivans le Tri- 
bun, fit mourir ülufieurs des Amis de Sylla, 
parmi lefquels il fe trouva quelques Séna- 
teurs , fans que qui que ce fûtôfat réfifier; le Sé- 
nat lui-même étant obligé par la forceàfuivre 
ks mouvemens de fes Ennemis , qui venoient 
de faire dépofer Q. Pompeïus du Confulat , par- 
ce qu’il étoit toujours d’intelligence avecSylla. 

Rome 
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Rome étoit remplie de troubles & de def- 
t «rdres: les uns fuyoient du Camp à la Ville; 
'les autres fe fauvoient de la Ville au Camp, 
La foiblefle du Sénat ne parut jamais davan- 
tage: on y fuivit fans balancer le parti du plus 
fort; & ces grands Exemples de fermeté, 
qu’on cite de quelques Romains particuliers , 
furent pour-lors bien mal imités par ce Corps 
effrayé & intimidé , qui obéïfloit aveuglément 
à fes mortels Ennemis, 

Sylla, cependant, qui avoit été joint par 
fon Collègue Pompeïus , marcha droit à Ro- 
me , avec fon Armée , compofée de trente, 
mille hommes: bien perfuadé, qu’il ne pour- 
roit mieux remédier aux defordres de la Vil- 
le, qu’en s’en rendant le maître; & bien pré- 
venu de cette vérité , que le Peuple change de 
fentiment,dès qu’il ne trouve plus fon comp- 
te dans fon premier état. 

Marins , d’autre part, & le Tribun , ramaf- 
fent toutes leurs forces , pour réfifter à l’Ar- 
mée; & comme ils eurent avis que Sylla a- 
prochoit avec Pompeïus , ils leur envoyèrent 
les deux Préteurs Brutus & Servilius , de la 
part du Sénat qui obéïffoit à leurs volontés , 
pour leur interdire l’entrée de la Ville. Ces 
deux malheureux Magiftrats coururent rifque 
d’être traités par l’Armée, comme l’avoient 
été les premiers Officiers qu’avoit envoyés 
Marius; mais Sylla & fon Collègue arrêtè- 
rent la colère des Soldats, qui fe contentèrent 
de déchirer & d'abattre les Paifceaux & les 
Haches qu’on portoit devant eux, & de les 
dépouiller même de leur Robe de Pourpre, 
pour ne leur laiffer aucune marque de Digni- 
té. 

Sylla continua donc à marcher ; &, fans 
loui. I. H , avoir 
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avoir aucun égard aux prières que lui firent 
de Nouveaux Ambaffadeurs de la Ville , il fit 
avancer deux de fes Lieutenans avec quel- * 
ques-unes de fes meilleures Troupes , qui, 
malgré lavigoureufe réfiftance que firent ceux 
qui gardoient une des Portes,, s’eu faifirent. 
Le Peuple , effrayé de ce premier fuccès de 
Sylla , n’écouta plus les ordres de Marius. 
Tout fuit: & l’Armée, étant entrée dans la 
Ville, trouva de très-légers obftacles; quelr 
que s -uns feulement des plus affectionnés à 
Marius s’étant barricadés dans quelques mai- 
fons , d’où ils incommodoient à coups de 
pierre les Soldats de Sylla. Celui-ci, pour 
faire ceffer la réfiftance, ordonna qu’on mît 
le feu par toute la Ville ; & lui-même le pre- 
mier commença l’Incendie, qui auroit infailli- 
blement détruit cette MaltreiTe du Monde, fi 
tous les Citoyens épouvantés ne Peuffent a- 
bandonnée aux Soldats. Marius , repouflë 
. jufqu’aux plus reculés quartiers dans le Tem- 
ple de la Terre , eut beau faire promettre la Li- 
berté aux Efclaves qui fe joindroient aux fiens : 
tout fut inutile dans la confternation générale 
du Peuple ;& il n’eut point d’autre reffeurce, 
que celle de fe fauverau plus vite, par un che- 
min fecret qu’il s’étoit toujours réfervé. 

Sylla, fe trouvant Maître de la Ville, fit 
incontinent affembler le Sénat ; & le même 
Sénat, qui venoit, en obéiflant aux ordres de 
Marius , de lui interdire l’entrée de la Ville , 
déclara Marius , Sulpitius , leurs Fils , & dou- 
ze autres de leurs Adhérans , Ennemis de la 
République, déchûs de toutes leurs Magiftra- 
tpres & Dignités, & coupables de mort, avec 
ordre de leur courre fus en quelque lieu qu’ils 
biffent. 

lit 
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Le Tribun Sulpîtius , qui fe fauvoit, fut tra- 
hi par un de fes Efclaves , à quf l’on promit 
pour cela la Liberté ;& quelques Cavaliers de 
Sylla, l’ayant tué dans les Marais de Lauren- 
tum , ils portèrent fa tête à Rome , qui fut é- 
levée fur la Tribune aux Harangues , pour 
fervir de Préfage aux Malheurs à venir (*). 
L’Efclave, qui l’avoit trahi, fut mis en Li- 
berté par ordre de Sylla, pour exécuter fidel- 
lement la parole qu’on Jui avoit donnée; 
mais immédiatement après > il le fît précipi- 
ter de la Roche Tarpeïenne, pour punir fou 
infidélité & fa trahifon : reües de Juftice* 
que les hommes ne pouvoient s’empêcher de 
marquer dans leurs plus violentes Paflions. 

Marius, qui étoit pour Sylla beaucoup plus 
redoutable que Sulpitius, fut cherché long- 
tems en vain;& le Vainqueur, par une lâche- 
té, qui ternira à jamais fa mémoire, fit met- 
tre fa tête à prix, & promit des récompenfes 
iminenfes à qui pourrait l’apporter. 11 aurait 
dû fe reffouvenir, que Marius l’avoit faüvé 
dans fa maifon de la Fureur du Peuple, &qu’i! 
lui avoit donné unafyleavec toute la généra- 
lité du monde. C’étoit affurémem mal recon- 
noître ce Bienfait ; mais l’Ambition étouffe 
fouvent les fentimens de Grandeur d’Ame , 
dans ceux qui paroiffent en être les plus rem- 
plis* a ’ ' ,■ 

Cette aélion déplut même au Sénat , tout 
Ennemi qu’il étoit de Marius ; & le malheur 
de ce dernier, rappellant dans l’efprit toutes 
les obligations que Rome «St l’Italie lui a- 

voient , 

(*) Vtlüti futur A pTAfcription a cmen. 

Vcll. Paterc. 
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«voient, on prit une fincere compaflion pour 
fes miferes , & une fecrette averfion pour les 
cruautés de Sylla. Je dis fecrette ; car on 
n’avott garde de faire paroître ces mouve- 
Hiens , dans un tems où le Pouvoir abfolu de 
Sylla punlfloit avec la derniere rigueur les 
moindres chofes qui lui déplaifoient. 

Cependant Caïus Marius , fuyant fes Enne- 
mis qui le pourfuivoient, & craignant de les 
trouver par - tout ; car la récompense qu’on 
avoit promife à qui porteroit fa tête, lui fai- 
foit regarder comme tels tous les hommes : 
Marius , dis-je , fe retira d’abord dans une de 
fes Maifons des champs , nommée Salonium, 
d'où il envoya fon Fils chez fon Beau-Pere 
Mutius qui étoit auflï à la campagne, avec 
ordre de fe charger de tout ce qui leur étoit 
néceflaire pour un pèlerinage qu’il prévoyoit 
devoir être long. Il n’eut pas les moyens d’at- 
tendre le retour de fon Fils ; & les pourfuites 
continuelles de ceux qui le cherchoient Pobli- 
gérent d'aller à Ollie s’embarquer fur un petit 
Bâtiment, qu’un de fes vieux Amis, nommé 
Numerius, lui ht préparer, pour aller cher- 
cher fur la Mer quelque route qui pût le ga- 
rentir des malheurs qui le menaçoient en Ita- 
lie. 

Jamais la Fortune n’a lailTé un plus bel 
exemple de fes Viciflitudes , que dans les A- 
vantures qui arrivèrent à Marius pendant fes 
Voyages. Le vent, ayant obligé le petit Bâ- 
timent à cingler le long de la Côte d’Italie, il 
Craignit qu’on n’abordât àTerracine,oùcom- 
mandoît Geminius l’un de fes plus grands 
Ennemis , & il pria qu’on évitât de relâcher 
en cet endroit: fi-bien qu’il fallut efluyer une 
furkiüfe tempête , qui s’éleva tout d’un coup; 
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& ce ne fut qu’à force de rames , & avec beau- 
coup de peine, qu’on aborda à Circées, où 
les incommoditez de la Mer & du mauvais 
teins obligèrent Marius à defcendre à terre-, 
& éprendre un peu de repos. 11 falloit cepen- 
dant trouver des vivres pour lui & pour fa 
Troupe, & l’on n'ôfoit fe montrer à perfon- 
ne ; car des Laboureurs , ayant par hazard re- 
connu Marius, lui donnèrent avis qu’il venoit 
de pafier bon nombre de Gens de Guerre qui 
le cherchoient, & qu’il feroit bien de fe tirer 
d’un lieu fi expofé à leur palfage. Cette nou- 
velle augmenta le trouble de Marius , & plus 
encore celui de fa petite Troupe, qui avoit 
autant à craindre que lui. On étoit près de la 
nuit, & on avoit toutes les peines du monde 
à fe foûtenir : il fallut cependant marcher en- 
core quelque tems , & aller fe cacher dans le 
plus épais d’un Bois , où cette Troupe mal- 
neureufe pafla la plus cruelle nuit qu’on puif- 
fe imaginer. Ils s’approchèrent le lendemain 
de grand matin de la Ville de Minturnes (*) , 
& ils n’en étoient éloignés que de cinq ftades, 
lors qu’ils apperçûrent le long de la Côte une 
Troupe de gens à cheval qui venoient â eux. 
Ils ne doutèrent pas un moment, que ce ne 
fuiïent leurs Ennemis ; & ils ne fe trompoient 
* point. Rien ne fembloit pouvoir délivrer Ma- 
rius de ce danger ;& les Oracles, fur lefquels 
il fe fioit tant, & qui lui aflùroient un feptiè- 
me Confulat , ne laifloient plus aucune efpé- 
rance à la Troupe allarmée , lorfque , par un 
bonheur imprevû, ils virent paffer deux Bar- 
ques 

r . (*) C’eft aujourd’hui Trajetto , Ville du Ro- 
yaume de Naples, , 

'* H 3 
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ques aflfez près du rivage.. Toute la Troupe 
n’héfita pas un moment: ils fe jettérent tous 
à la nage, pour atteindre les Barques, dont 
les Matelots , voyant des gens qui accoüroient 
avec tant de danger, s’approchèrent du rivage, 
pour pouvoir les prendre. Marins , que fon 
âge & fa pefanteur rendoient fort mal propre 
à pareil exercice, fut porté fur l’eau jufqu’à: 
la Barque, par deux Valets, avec toutes les, 
difficultés qu’on peut s’imaginer. 

A peine étoit- il embarqué, que la Troupe^ 
à cheval reeonnoifiant Marius , moins fans 
doute à fon vifage qui n’étoit pas à portée 
d’être vû, qu’à l’empreflement que lui & fes . 
gens marquèrent de fë fauver, ordonna aux. 
Mariniers d’aborder à terre v ou de jetter 
Marius hors du Navire; & cela, par ordre de.- 
Sylla & du Sénat. Il étoic dangereux de ne 
pas obéir. D’autre part. Marins & tous les. 
Sens fupplioient les Mariniers de la maniéré 
du monde la plus touchante, de préferver un 
homme fi grand, fi fameux, & à qui toute 
l’Italie devoit fa Liberté & fon Salut , des 
cruautés de fes Ennemis; que les Dieux ré- 
compenferoient leur générofité , & qu’ils 
pourroient toujours fe louer d’avoir fauvé un 
homme , qu’on avoit eftimé à Rome jufques 
au point de le faire fix fois ConfuI tout de 
fuite. . 

Les Mariniers, îrréfolus entre la crainte de 
•Sylla & du Sénat, & leur compaffion naturel- 
le pour le mérite de Marius , voulurent vingt- 
fois aborder, vingt fois le jetter hors de la 
Barque; & enfin, à la perfuafion de l’un des 
principaux d’entre eux , ils fe réiblurent à le 
garder, & à ne pas livrer un tel' homme aux 
Supplices & à la Mort. Je ne fai fi l’on peu». 

• -'t bien, 


‘ t ï d £ S Ÿ il k.’ I7J 

bien fe former "une idée de l’état oii fe troir- 
voit Marius à la vûe de ces irréfolutions. En- 
fin, ils voguèrent du côté de la Mer; & leà 
Cavaliers , qui s’épuiférent vainement en me- 
naces, fe retirèrent. 

Le petit Navire n’eut pas fait deux milles, 
que les Mariniers fe repentirent de leur com- 

Î >afl3on : & confidérant le péril où les expo,- 
ôit la colère de Sylla, ils crurent qu’ils dé- 
voient fe décharger de fon Ennemi , fans pour- 
tant le livrer; & ils prirent un milieu infini- 
ment dangereux pour Mariûs. Ils retournè- 
rent du côté de la Terre, & jettérent l’ancré 
à l’embouchure de la Riviere Lyris , où la 
Mer regorgeant forme de grands & vafles 
Marais. Ils confeillérent là à Marius , forÇ 
travaillé de la Mer , de defcendre à terré 
pour quelques momens , & de s’y repofe£ 
pour fe remettre un peu de fes incommodités, 
Soit que Marius ne fe doutât point de leur ar- 
tifice, foit qu’il n’eût pas de meilleur parti à 
prendre que de leur obéir , il fuivit leur con- 
feil ; & à peine fut-il à terre , qu’ils firent 
Voile , & le lailîërent tout feul dans l’état du 
monde le plus trifte & le plus pitoyable. 

11 relia quelque tems interdit couché à ter- 
re, ne fachant quel parti prendre dans cette 
cruelle extrémité : reprenant toutefois un peu 
courage , il marcha long-tems à l’avanture , à 
travers les FolTés bourbeux, & les vaftesMa* 
rëcages , jufqu’à ce qu’ayant rencontré la pe- 
tite Cabane d’un bon Vieillard , il fe jetta d’a- 
bord à Tes pieds , & le pria de fauver un Mal- 
heureux , qui pourrait quelque jour lui en 
rendre une ample récompenfe. 

Soit que le Vieillard reconnût Marius , ou 
qu'il fé doutât à le voir que c’étoit quelque 
H 4 grand 
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grand Perfonnage , il lui fit le meilleur accueil 
du monde ; & après l’avoir fecouru par le 
peu de vivres qu’il avoit,il lui dit, que s’il ne 
cherchoit qu’à fe repofer, fa Cabane étoit pro- 
pre à cela; mais que s’il fuyoit fes Ennemis, 
il le conduiroit dans un Heu beaucoup plus 
caché, où il feroit plus difficilement décou- 
vert. Marius fuivit l’avis du Vieillard,. & fe 
laifla conduire au fond du Marais , dans un 
lieu bas & bourbeux, couvert d’Arbrifleâux, 
©ù il fe coucha ; fon Guide l’ayant encore 
couvert de Rofeaux, pour le cacher davanta- 
ge, & lui ayant promis de lui porter une fois 
le jour de quoi vivre.. 

A peine le bon-homme l’eut-il quitté, que 
Marius entendit le bruit de plufieurs de fes 
Ennemis qui le cherchoient. Cétoit Gémir 
nius de Terracine lui même, qui, s’adreflant 
au Vieillard, l'effraya terriblement , en lui di- 
lant d’un ton fier & menaçant , qu’on le : fe- 
roit bien-tôt repentir d’avoir retiré un Ennemi 
de la République Romaine. Marius qui en- 
tendit le bruit que faifoit Geminius,& les me- 
naces dont il étourdifioit le Vieillard , craignit 
que celui ci n’eût affez de foiblefle pour le dé- 
celer ; & dans cette crainte, il changea, de 
place,, le plus doucement qu’il put: & poui 
éviter d’êtEe furpris , il alla fe cacher dans un 
FofTé bourbeux, où il s’enfonça dans l’eau & 
dans la boue jufques au col , fon vifage mê- 
me étant couvert de limon & d’ordure ; de tel- 
le forte qu’on ne pouvoit reconnoître & dis- 
tinguer en lui , que fes yeux & fon nez (*). 
Et ce fut une chofe bien digne de l’attention 

de 

(*) OtuJis tantum ty narikut tmintr.tîbut. 
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de tous les Sages & des réflexions des Heu- 
reux , de voir le Grand Marius , ce Vainqueur 
fameux des Cimbres & des Teutons, ce Li- 
bérateur de la République , & cet Homme 
qu’ils appelèrent le troifième Fondateur de 
Rome, caché dans unFoffé, en l’état que je 
viens de le dépeindre, pour fuir les cruautés 
des mêmes Romains dont il avoit été fi long- 
tems l’Idole. 

Soit que les mouvemens qu’il fit en chan- 
geant de place lui fuffent nuifibles , ou que 
ne fachant pas les lieux il eût pris une place 
trop expofée, il eft fûr qu’il fut reconnu par 
les gens de Geminius , qui crurent fans dou- 
te faire un fervice plus confidérable à Sylla, 
en le lui amenant tout vivant, ou qui furent 
bien aifes peut-être de le faire voir à Mintur- 
nes , afin que perfonne ne pût douter que ce 
ne fût Marius lui-même. Ces raifons lui fau- 
vérent la vie pour le côup: & il fut conduit 
toutnud, en l’état où il fut trouvé, à Min- 
turnes,où ils le confignérent entre les mains 
des Officiers de la Ville, dans laquelle on a- 
voit publié le Mandement du Sénat, par le- 
quel il avoit été ordonné qu’on eût à tuer 
Marius, quelque part qu’on le trouvât. 

II me femble que Geminius auroit rendu 
un fervice bien important à Sylla, fi exécu- 
tant l’ordre du Sénat â la lettre, il s’étoit dé- 
fait de Mariu9 fur le moment? car quand il 
s’agit de gens qui ont de fi grandes reffour- 
ces , il ne faut pas leur donner le loifir de met- 
tre en ufage tous les moyens qu’ils ont pour 
fe tirer d’affaire. 

- En effet, les Officiers de Mintumes , ayant 
quelque tcms confulté fur le parti qu’ils dé- 
voient prendre à l’égard de Marius , & étant 
■u II s con- 
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convenus de ne pas différer l’exécution de 
l’ordre dù Sénat, de peur d'encourir l’indi- 
gnationde Sylla, ils envoyèrent un Efclave- 
public, Cimbre ou Gaulois , on ne fait lequel 
dès deux, pour tuer Marius. 

Cet homme, qui peut-être avoit fervi fous 
lui, ou qui avoit été pris prifonnier par lui> 
dans la défaite des Cimbres /étant entré dans 
la chambre où il étoit, dans la difpofition d’ exé- 
cuter fon ordre, ne l’eut pas plutôt vu, en- 
core bien plus hideux quhl ne l’étoit avant fes 
mi fer es , qu’il fefentit troublé. Son trouble 
fut parfait, quand il entendit ce grand hom- 
me lui dire d’un air menaçant. Quoi! Barba- 
re ! Sfer«is-tu tuer C. Marius ? Ces paroles 
jettérent la terreur dans l’efpfit du Cimbre, 
qui ,'fortant incontinent de la chambre, & fu- 
>yant du côté dé la Place après avoir jetté fon 
épée v s’écria hautement, & avec les heurle- 
«nens d’un homme épouvanté , Non y je ne 
fou rois tuer €. < Marius . Cet aéte étonna; 
toute Ta Ville de Mintumes , & fit revenir les 
Officiers de leur cruauté, lis fe repentirent 
du défrein qu’ils avoient pris, & ils fe dirent 
•entre eux, que puis qu’un Efclave & un Bar- 
bare n r avoit pas eu de courage de tuer Marius,. 
ce feroit une grande inhumanité à eux de le; 
faire mourir : & changeant tout d’un -coup 
leur réfolution , ils coururent tous en foule à 
l’endroit où il étoit gardé; & après lui a voie 
donné tout ce qui étoit nécefiaite pour fè fau- 
ver, ils le conduifïrent au bord de laMer,oii 
‘Fun des Citoyens lui fournit un Bâtiment qui 
fit voile du côté d’Afrique. II rencontra en 
■route Granius , le fils de là Femme. 11 évU 
ta par un grand bonheur quelque tems après 
d’être pris par un Quefteur Romain, qui com- 
- > man- 


Digitized by Google ! 


: 



ET DE S Y LL A. 


m 


mandôit fur Pune des Côtes de Sicile, oh 1* 
mauvais tems (*) avoit obligé fon Bâtiment 
de relâcher : Il apprit enfuite dans une petite 
Ile, que fon Fils s'étoit fauvé avec Céthégus, 
& quelques autres, chez Hiempfal Roi des Nu- 
mides , qui , quoi qu’il leur fit tous les meil- 
leurs traitemens du monde , les retenoit pour- 
tant toujours ; & fous prétexte d’honnenr , de 
plaifir, & de maguificence, ne les Iaifloit pointe 

? artir : voulant , fans doute , attendre ce que la 
ortune ordonneront de Marius le Pere , pour 
iur cela prendre mieux fon parti. Ce deflein 
politique ne lui réuflit pourtant pas ; parce que 
la plus belle de fes Makrefles , ayant pris des 
fentimens de tendrefle pour Marius le Fils, 
qui étoit jeune & très-bien fait, le fit échap- 
per, & lui fournit une petite Barque, avec 
laquelle il aborda les Côtes de Carthage, oit 
fon Pere étoit arrivé, Ceft-là que ce dernier, 
confidérant attentivement les ruines de cette 
ifameufe |Rivale de Rome , compara fa def- 
■truétion & fon ancienne puffTance, avec fon 
infortune & Ton ancienne élévation, * 
Un Préteur Romain y nommé Sextfliusi, 
commandoit pour-Ibrs en Libye, Cet hom- 
me , à qui Marius n’avoit jamais fait ni bien 
ni mal, ne voulut ni exécuter l’ordre du Sé- 
nat , ni lé recevoir dans les Terres de fon 
Gouvernement. Il lui envoya donc défendre 
l’entrée de fa Province , & l’ordre d'en fortir 
au plutôt s’il y étoit entré r fons les peines 
portées par l’Edit du Sénat. Marius ne ré- 
pondit autre chofe à celui qui lui porta cet or 
dre , que ces paroles, qui étoient bien grandes 
& bien lîgnificatives : Dis à Sextilius , que tu 
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C) Ou plutôt la faute «feaia, 
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us vu C. Marins banni de fon Pats , repayant 
entre les ruines de Carthage. Il pafTa enfuite 
avec fon Fils, & fa petite Troupe, dans fi- 
le de Circina, qui n’eft guères éloignée de 
Terre-ferme , pour confulter quels expédiens 
ils avoient à prendre dans une fi miférable 
fortune; & ce fut. là qu’il apprit, que le Roi 
ties Numides avoir envoyé bon nombre de 
Cavalerie , pouir tâcher à prendre le jeune Ma- 
lius qui s’étoic fi heureufement fauvé de fes 
mains. 

Toutes les Avantures de cette Hiftoire ne 
cèdent guères aux fabuleufes de nos Romans ; 
& fi tous les Hiftoriens n’en convenoient é- 
galement , on auroit de la peine à y ajoûter 
foi. Marius même en fit faire une defcrip- 
tion, qu’il fit peindre dans un ^rand Tableau 
qu’il dédia dans un Temple a Minturnes à 
fon feptième Confulati 

Cependant Sylla , qui gouvernoit à Rome 
avec une Autorité abfblue,, mais tyrannique, 
commençoit fort à déplaire , autant peut-être 
au Sénat, dont il avoit entrepris la défenfe, 
qu’au Peuple qu’il éçoit venu abaifTer. 

Les Malheurs & les trifles Avantures de 
Marius qui étoient fus à Rome , joints au 
fouvenir de fes Victoires y firent naître une 
vive compaflion dans le cœur de tous les Ro- 
mains, qui plaignoient avec allez de raifon 
l’indignité de la Fortune de ce premier hom- 
me de la République. D’ailleurs , on juge ai- 
fêment qu’on ne s’accommode pas long-tems 
dans une Ville libre de l’Autorité fyprême 
d’un feul ; & Sylla étoit peut-être l’homme 
du monde qui faifoit fentir davantage à uji 
chacun le poids de la Servitude qu’4 impo- 
foit. 

Le 
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Le Sénat difllmuloit encore fes fentimens ; 
mais le Peuple ne fut plus capable de les 
contraindre , & donna les premières marques 
de fon averfion-, en refufant Nonius,. Neveu 
de Sylla , & une autre de fes Créatures , qui 
briguoient je ne fai quelle Magiftrature. 

Sylla reconnut alors la malveillance du 
Peuple ; & pour lui donner quelque fatisfac* 
tion , il diflimula ce chagrin , difant haute- 
ment , qu’il vouloit que le Peuple Romain 
jouît dans toutes fes Elections d’une entier® 
Liberié, pour laquelle feule il étoit venu à 
Rome. 

• C’étoit pour-lors le tems qu’on élifoit les 
Confuls ; & foit que Sylla reconnût que fes 
Amis étoient en petit nombre, ou que d’aiN 
leurs il ne voulût pas mêler, la force ouverte 
dans les Eleétions : car il eft fûr qu’il avoit 
affez de Troupes dans la Ville pour y être le 
Maître ; mais on ne fait pas toujours être 
également aufli méchant , qu’on eft ambitieux : 
Sylla donc confentît , & donna les mains , à 
l’Ele&ion de Lucius Cinna, qu’il favoit bien 
être de la Fattion oppofée , & dont le Carac- 
tère violent & audacieux lui étoit parfaitement 
connu. 11 lui offrit lui-même fon crédit & 
fes Amis , & fouffrit les Sermens que lui fit 
Cinna , de ne fe détacher jamais de fes intérêts 
aufquels il s’alloit lier indiffolublement: Ser- 
mens , qu’il eut toujours deffein de ne jamais 
•exécuter. 

C’eft en cette occafion , que Sylla donna 
l’une des plus grandes marques de prudence 
& d’habileté qu’on remarque dans tout le 
xefte de fa Vie; car ne doutant point de la 
•jnauvaife-foi de Cinna, qui n’étoit pas hom- 
me à fie lier par des Sermens, & qui efïbftive- 
H 1 • ment 
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ment ne fut pas plutôt en poflefïïon du Cotî- 
fulat, qu’il fongea à faire le Procès à SyllaV 
& lui fufcita pour Accufateur Verginius, l’un 
des Tribuns du Peuple ; il ne fongea point à 
fe défendre dans une Ville, oii la Monarchie 
qu’il avoit exercée pendant quelque tems l’a- 
voit rendu odieux , & où l’on rfauroit que 
trop facilement les moyens de le convaincre 
de beaucoup de chofe6 contraires aux Loix. ; 

Ainfi , prenant dans -cette occafion un par- 
ti digne de fon efprit & de fa réputation , il 
affembla le Peuple, & lui dit qu’il fe reflbuve- 
noit très-bien, qu’on lui avoit commis l’Ex- 
pédition contre le Roi Mithridate, dont les 
Conquêtes commençoient à devenir dange- 
reufes ; & que n’ayant différé de remplir fit 
Commiffion, que pour s'oppofer à quelque» 
Séditieux qui avoient voulu troubler la Ville,. 
& lui difputer l’honneur que Je Peuple R» 
main lui avoit fait, il alloît, toutes chofes é- 
tant devenues tranquilles , achever cette Guer- 
re Etrangère, où il efpéroit de rendre le Nom 
Romain pleinement vi&ofieux. 

Sylla jugea fort fagement, qu’outre la Gloi- 
re qu’il acquerroit s’il pouvoit triompher de 
Mithridate, il lui reviendroit par fbn éloigne- 
ment une plus particulière Confidération par- 
mi les Citoyens, qui, ne le voyant plus mê- 
lé dans les Affaires Civiles, & entendant chan- 
ter fes Triomphes , ne manqueraient point <fe 
revenir à lui, pouifés encore par les violences 
qu’il étoit bien fTir que Cinna & fes Adhéra ns 
exerceraient immanquablement. 

Il s’en alla donc en Afie, où Mithridate 
▼oit déjà laiflé en mille endroits les marqués 
de fa haine pour les Romains. Il lé rendit 
d'abord le Maître des Troupes de ces Provid- 
- “ * ces; 
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ces ; & par mne conduite , une valeur , flt 
une fortune incroyable & invincible,- qu’il il 
lui-même toujours avouée, & à laquelle il » 
fait bâtir plufieurs Temples , til réprima toute 
la vanité duKof de Pont; prit Athènes, par 
Pun des plus beaux Sièges, idontT Antiquité 
nous ait laiffé là mémoire? & donna même 
dans la Prife de cette Ville, .la Reine desMu- 
fes & des Savans , quelques marques de cru- 
auté dont on ne fimroit bien l’excufer ; déli- 
vra quantité de Prifonniers , qu’on avoit pris 
avant fa venue; punit la Révolte de quelques 
Provinces , qui s’étoient données d’elles mê- 
mes à Mithridàte ; châtia Fimbria , cet illuftre 
audacieux, qui avoit formé une Révolte dans 
les Troupes Romaines ;& contraignit enfin le 
Roi de Pont à fe retirer dans les bornes de 
fon Empire, & à fè contenter de fès Etats pa- 
ternels , que fon Ambition extrême lui alloit 
fi fort faire. étendre. 

Tandis queSylla s’occupoit fi utilement ^: 
fi glorieulement pour lui & pour la Républi- 
que , le Conful Cinna , fuivant les mouve- 
mens que fa violence &fon inquiétude natu- 
relle lui înlpiroit, n’oublia rien pour relever 
le Parti du Peuple, dont il fe propofa de fe 
faire Chef : & pour rendre (on Parti plus 
.•fort, & attirer toute l’Italie dans (es intérêts.* 
îl propo(a une Loi, qui alloit rendre tous ces 
Peuples égaux aux Citoyens Romains. 

On fait que les Gracques , & plufieurs de- 

S uis , avoient donné à toute l’Italie le -Droit 
e Bourgeoifie Romaine; fi -bien qu? tous 
les Peuples avoient les mêmes Droits & les 
mêmes Prérogatives que les Citoyens Ro- 
mains , ]ouï(Toient du Droit de donner leurs 
Suffrages A LEleftion des Magiftrats, & par 

con- 
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conféquent du Privilège defe faire rechercher 
par tout ce qu’il y avoit de plus grand dans la 
République, dans la Brigue des Emplois & 
des Gouvernemens. On fait aulB, qu’avant 
que les Peuples d’Italie euflent cet avantage, 
tous les Citoyens Romains é totem divifés en 
trente-cinq Tribus ou Lignées , auxquelles fe 
réduifoient dans les Elevions toutes les Voix: 
& comme dans la grâce qu’on fit aux Peu- 
ples d’Italie, on voulut conferver un avanta- 
ge aux naturels Romains , on ne voulut point 
mêler les premiers dans ces trente-cinq Tri- 
bus , de peur que leur multirude n’abforbât le 
nombre des Romains , & ne leur ôtât par cet- 
te raifon tout Pouvoir ; mais on fit huit au- 
tres Tribus , dans lefquelles on les rangea 
tous: & ces Tribus, quoique beaucoup plus 
nombreufes que les autres , n’avoient pourtant 
pas plus d’un fuffxage dans les Elections ; & 
cela fit en tout quarante-trois Tribus , au lieu 
de trente-cinq qu’il y en avoit. En effet, il 
h’étoit pas jufte, que les Romains , qui favô- 
lifoient les Peuples d’Italie d’un fi grand Pri- 
vilège , ne fe réfervaffent pas Te moyen d’être 
les plus forts dans les Brigues : & cet expé- 
dient, de réduire tous les Etrangers fous huit 
Tribus, avoit été très fagement imaginé, de 
peur que la Multitude , & par conféquent la 
fuiffance des nouveaux Citoyens , ne détruiflt 
la Dignité des anciens , & que ceux qui rece- 
voient la grâce d’être affociés ne fuffent plus 
puiflans qui ceux qui la faifoient (*).. 

Cinna 

n Ni potentia tbrum Çy multitude vetirum Ci~ 
yium digmtatem f rangèrent , plufqut pojjent reeepti 
in bénéficiant quant auterts btneficii. 

. .. ù . l. veil. faterc. Jâbz, IL 
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Cinna eut peu d’égard à la juftice de cet 
Etabliffement ; & n’envifageant que ce qui 
pouvoit lui être utile pour les Projets qu’il a- 
voit formés de renverfer l’Ordre des Séna- 
teurs , il propofa de détruire les huit nouvel- 
les Tribus, & de diftribuer les- nouveaux Ci- 
toyens dans toutes les autres. 

On conçoit aifément que tous les Peuples 
d’Italie approuvèrent extrêmement une Loi 
qui leur étoit fi avantageufe ; & Cinna s’attira 
par ce moyen une quantité prodigieufe d’Ita- 
liens , qui fe dévouèrent tous à fes volontés. 

Mais le Sénat, qui prévoyoit tous les maux 
que ce mélange alloit caufer , dont le pkis 
grand étoit celui de voir tant de gens égaux 
en pouvoir aux Citoyens Romains , qui fe- 
roient tous obligés à Cinna de cette Préroga- 
tive; le Sénat, dis-je, s’oppofa vivement à 
cette Loi : & fe trouvant dans cet Ordre un 
peu plus de fermeté & de vigueur qu’à l’ordi- 
naire , on y pouffa la violence jufqu’à chaffer 
Cinna de la Ville, après avoir combattu avec 
lui dans la Place, fous la conduite de Cneïus 
Oétavius fon Collègue. Dès qu’il fut chaffé , 
on le dépofa du Confulat, & on fubrogea à 
fa place L. Cornélius Merula. 

Cette violence , qui étoit inouïe dans la 
République , & dont l’exemple étoit d’une 
très dangereufe conféquence, anima toute la 
fureur de Cinna , qui ne manqua point de fai- 
re publier par toute l’Italie, qu’il n’avoit été 
traité fi indignement par le Sénat, que pour 
avoir foûtenu les intérêts de fes Peuples' de 
la reconnoiffance de ceux-ci les fit affembler 
auprès de lui dans une prodigieufe quantité. II 
en compofa trois cens Cohortes , dont il fit 
trente nouvelles Légions, outre beaucoup de 
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■Cavalerie qu’il ramafla. Tout cela , joifît à 
l’Armée qu’on tenoit près de Noie, dont ïl 
corrompit les Officiers & les Soldats , le ren- 
dit a fiez fort pour marcher droit à Rome , 
confervant toujours toutes les marques du 
Confulat, dont il prétendoit qu’on n’avoit pas 
pu le dépofer : & afin que fon Parti fût en- 
core plus confidérable par un nom fameux 
qui lui attirât beaucoup de gens , il fit une 
Loi, par laquelle il rappella Marius & tous fes 
Adhérans , & les rétablit dans tous leurs 
Biens , leurs Honneurs , & leurs Prérogatives. 

Marius, à qui toutes ces nouvelles donnè- 
rent une joie qu’on ne fauroit exprimer , par- 
tit incontinent avec quelques Troupes qu’il 
s’étoit pratiquées parmi les Marufiens , Peu- 

Ç les d’Afrique , & quelques Italiens de foft 
’arti , qui s’étoient retirés auprès de lui ; tout 
cela ne fàifant guères plus de mille hommes. 

Cette petite Armée aborda heureufement, 
& en peu de tems , â un Port de Tofcane , où 
Marius ne fut pas plutôt defcendu , qu’il fit 

I «omettre à fon de trompe la Liberté à tous 
es Efclaves qui viendroient fe joindre a lui; 
ce qui en aflemblaun affez bon nombre, ou- 
tre plufieurs Païfans , & une Troupe confide- 
rable de Malheureux & de Criminels , qui cru- 
rent tenter fortune dans la fituation de la Ré- 
publique, en fe joignant à un homme tel que 
Martus. 

Cinna le reçut avec tous les honneurs ima- 

f inables , lui donna la Qualité & l’Autorité 
e Proconful par toute lTtalie , avec les Lic- 
teurs & les Faifceaux , que Marius réfuta 
toujours, pour donner une idée plus pitoya- 
ble du traitement qu’on lui avoit fait , en 
reliant dans l’obfcurité d’un Banni. 
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Cependant, Cneïüs Pompeïus, Pere de ce- 
lui qu’on appella depuis le Grand; Cn. Pom- 
peïus , dis -je , qui étoit Proconful , & qui 
commandoit une Armée confidérable autour 
de Rome, après avoir quelque tems balancé, 
pour épargner le faDg des Citoyens , combat- 
tit enfin avec vigueur celle de Clnna. L’avan- 
tage y fut égal , de part & d’autre ; du pour 
mieux dire , les pertes y furent égales : il y pé- 
rit prodigieufement de Soldats ; & la Pefte é- 
tant fürvenue dans les deux Camps , on y ref- 
fentit tous les maux & toutes les horreurs 
dont la colère des Cieux puiflè punir les 
Hommes. 

Pompeïus lui-même en mourut; & les dë- 
folations qui ne diminuoient point firent pren- 
dre le deffein à Cinna d’aiTîéger incontmerttla 
Ville, oit commandoit le Conful Cneïüs Oc- 
tavius, celui-là même qui l’avoit chaffé. Cet 
homme, qui, à beaucoup d’intelligence pour 
toute forte d’ Affaires, joignoit beaucoup de 
valeur & de fagefle, avoit une févéricé & une 
fermeté ’fî inébranlable pour toutes les Lofs 
& toutes les anciennes Coûtumes de laRépu- 
blique, que les plus grandes Révolutions , & 
les plus aangereufes adverflcés , ne purent ja- 
mais le faire réfoudre à les enfraindre le 
moins du monde: & quand Marius & Cin- 
na furent fur le point de prendre la Ville , il 
ne voulut jamais , pour fe renforcer, donner 
la Liberté aux Efclaves; difant, qu’il qe don- 
neroit jamais de Privilège à des Efclaves . pen- 
dant qu’il en privoitdes gens tels queîWarius 
& Cinna, pour fuivre les Loix. Ce carac- 
tère, peu différent de celui qu’on remarqua 
depuis dans Caton d’Uüique, acheva de per- 
dre les affaires car quoique l’arrivée de 
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Metellus Numidicus , eût apporté quelques 
efpérances , par la confiance que les Soldats 
d’Oétavius , & Oétavius lui -même, avoient 
en lui , on fut cependant obligé de céder à la 
force; & le Peuple, qui airnoit toujours Ma- 
rius, ayant tiré hors de la Tribune aux Ha- 
rangues le Conful Oétavius, il fut tué fur la 
place par quelques gens de Marius, auxquels 
le Peuple avoit lui-même ouvert les Portes. 

Le Sénat affcmblé , dans cette derniere ex- 
trémité , n’eut point d’autre reffource que 
d’envoyer des Ambafladeurs aux Vainqueurs , 
pour les fupplier d’entrer dans la Ville pacifi- 
quement , & d'épargner le fang des Citoyens. 
.Cinna, après les avoir reçus en Conful, & 
leur avoir promis ce qu’il pourroit faire, entra 
dans la Ville avec fon Armée ; Marius, en 
dérifion de fes Ennemis , ayant voulu relier à 
la Porte, iufqu’à ce que l’Arrêt de fon Rapel 
fût autorifé par les formes. 

. Et en effet, le Peuple affemblé par ordre 
de Cinna procéda dans les formes au Rapel 
de Marius. On juge bien qu’il ne lui refufa 
pas l’entrée d’une Ville, dont il étoit le Maî- 
tre. A peine quelques Lignées eurent-elles 
donné les Suffrages , qu’il entra brufquement , 
entouré d’une troupe d’Efclaves , & des plus 
audacieux qui s’étoient joints à lui , & qui fu- 
rent les Miniffres de fes cruautés , & de cel- 
les de Cinna. 

Rien n’auroit jamais égalé la cruauté de 
cette Viéloire, fi bien tôt après celle de Sylla 
ne l’eût furpaffée; mais cependant, tout ce 
qu’il y eut dans la Ville de plus élevé & de 
.plus confidérable périt par divers genres de 
Supplices. Le Conful Oétavius , cet Hom- 
me fi droit, fi intégré, fi doux, & fi entendu^ 
.■ • ’ 1 lut 
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fat mis à mort par ordre de Cinna. Merula , 
qui à l’arrivée de Cinna. s’étoit démis du Con- 
fulat , fe fit couper les veines ; & après avoir, 
arrofé de fon fang les mêmes Autels fur les- 
quels il avoit fi fouvent lacrifié pour la Prof-, 
périté de la République , il mourut en dé- 
teftant les noms de Cinna & de Marius. 
Marc- Antoine l’Orateur , cet Homme qui fut 
fiimommé le Prince de la République , & qui 
le fut toujours de l’Eloquence, fut tué par 
les ordres des Vainqueurs. Q. Catulus, qui. 


des Cimbres , à laquelle il avoit fi glo- 
rieufement participé, & qui lui étoit pour le 
moins commune avec Marius , voyant qu’on 
le cherchoit pour le tuer, s’enferma dans un 
petit Cabinet où il mit le feu , & finit ainfi fa 
vie, moins par l’ordre de fes Ennemis, que 
de fon plein gré. 

On ne fauroit exprimer l’état pitoyable où 
fe trouvoit la Ville dans ces tems , les plus 
malheureux qu’on puifle imaginer. Tout le 
monde craignoit, & on foupçonnoit tout le 
monde. Les infâmes Efclaves, dévoués aux 
violences de Marius , tuoient à la fin fans 
diftinétion , & ceux qui leur avoient été défi- 
gués , & ceux dont ils n’étoient point char- 
gés ; & après avoir coupé leurs têtes , qui 
étoit la marque de leur falaire, ils jettoient 
leurs corps dans les rues , ce qui donnoit un 
fpeétacle horrible & effroyable. Ils voloient 
& pilloient dans toutes les maifons où ils en- 
troient, & forçoient fans diftinftion les Filles 
& les Femmes de ces Malheureux , que la 
haine de Marius ou de Cinna avoit rendus 
tfiminels. Enfin , ils pouffèrent l’infolence 
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fj loin, que Cinna & Sertorius , l’un des im- 
portans ae ce Parti, ne pouvant plus fuppor- 
ter leur licence ni la réprimer, furent obligés' 
■de leur courre fus, & de les tailler en pièces, 
après les avoir furpris. 

Cinna , cependant , fut élu Conful pour la 
deuxième fois avec Marius ; & voilà l’accom- 
pliffement de tant d J Oracles & de Prophé- 
ties , qui avoient promis à ce dernier un fep- 
tième Confulat. Il ne jouît pourtant pas 
long-tems de cet Honneur ; car étant -atta- 
qué d’une pleurefie, il mourut le dix-fe ptjg- 
mejour de fa Dignité, avec des inquiétJB| 
& des mouvemens inconcevables. 

Cet Homme, l’un des plus fameux qu’ait 
eu la République Romaine, par fes Victoires 
contre les Etrangers, & par fes mouvemens 
contre fes Concitoyens; autant Ennemi du 
Repos & de la Paix, qui lui fut toujours fu- 
nefte, que craint par fes Ennemis; ne fut re- 
gretté de perfonne,& laiffa un Fils qui hérita 
de fes Vertus & de fes Vices. On fubftitua à 
fa place Valerius Flaccus; ce qui n’empêcha 
pas que Cinna ne reliât- feul Maître en Italie. 

S uel Maître ! qui l’avoit fi barbarement rem- 
ie de Sang & de Supplices! 

Cependant Sylla reçut en Achÿie la plus 
grande partie de ceux qui avoient évité la 
mort en Italie, & qui allèrent chercher auprès, 
de lui un afyle. 11 les reçut avec la joie d’un 
Homme, qui n’avoit eu aucune part à l’effu- 
lion du «Sang, & qui fe rendoit glorieux pat 
de continuelles Viâoires , qui réduifirent Mi- 
thridate à l’état de Suppliant : & quoique 
peut-être Sylla eût été en état de pouffer plus 
loin fa bonne fortune, & de détruire totale* 
ment ce Roi, Rome, qui gémiffoit fous les 
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Violences de Cinna & du jeune Marius, qui 
avoit fuccédé à fon Pcre dans fa haine pour 
le Sénat; Rome, dis-je toute la Noblefle, 
& fon Ambition particulière , le portèrent k 
hâter la conclufion de lai Paix avec Mithrida- 
te: & après avoir laiffé Luculle en Bithynie,. 
& avoir reçu le premier de tous les Romains 
des Ambaiïadeurs des Parthes , avec lefquels 
il foûtint avec tant de dignité la réputation 
Romaine, il prit avec fon Armée le: chemin 
d’Italie. 

Ses Amis publièrent fon retour avec tranf- 
port, & l’on loua fur -tout fa modération, 
qui , quoique fes. Ennemis occupaient depuis 
trois ans par une ufurpation infoûtenable 
toute ritalie , ne lui permit pas dfaller les en 
chaffer; croyant qu’il étoitae fon devoir de 
détruire les Ennemis étrangers , avant que de 
vanger fes Citoyens : & il feue avouer que 
cette Conduite eft fans contredit l’endroit de 
la Vie de Sylla qui mérite plus de louanges. 

Cette Armée de trente mille hommes , que. 
Sylla conduifoit, n’étoitpas encore arrivée, 
quand la Sédition fe glifla dans celle de Cin- 
na. La fermeté de ce dernier ne lui permit ja-: 
mais de plier; & voulant en ufer avec des 
Troupes mutinées, comme il auroit pu faire 
dans un teins auquel il en auroit été parfaite- 
ment le Maître, il alluma leur rage & leur; fu- 
reur. Ils, fe jettérent fur lui , fans confidéra- 
tion ; & par une punition dont fes Crimes le 
rendoient pour le moins digne , ils le tuèrent 
dans fon troilieme Confulat. On a dit de lui j. 
qu’il ôfa entreprendre ce qu’un homme de 
bien n’auroit jamais ôfé ; mais qu’il acheva 
ce qu’on ne fauroit achever fans une très- 
gaande valeur. 11 fut téméraire dans fes Cou* 
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feils , mais toujours intrépide dans l’exécution. 

. Cependant Sylla aborda en Italie avec fes 
trente mille hommes, qui dévoient avoir af- 
faire à plus de cent mille, qui étoient dans la 
Campanie, fous les ordres du jeune Marius, 
de Carbo , & des deux Confuls Scipion & 
Norbanus; outre Sertori us , qui étoit peut-ê- 
tre le meilleur Général d’eux -tous. 11 traver- 
(a. toute la Calabre , & toute la Pouille , avec 
une Difcipline ü merveilleufe , que toute fon 
Armée n’y fit pas le moindre dégât ni le_ 
moindre defordre; & tous ces Peuples bénif- 
foient fans celle les ordres du Chef, qui s’in- 
téreffoit avec tant de foin à leur félicité. 

Il ne fut pas plutôt entré dans la Campa- 
nie, qu’il vit grofïïr fon Armée tous les jours 
par l’arrivée de tout ce qu’il y avoit à Rome 
de Nobleffe & d’honnêtes - Gens , qui n’a- 
voient pas ôfé encore fe déclarer. Il deffit 
avec beaucoup de bonheur auprès de Capoue 
le Conful Norbanus joint au jeune Marius , & 
ii leur tua plus de fix mille hommes. 

11 députa enfuite à Scipion , l’autre Conful, 
pour le prier de tâcher à terminer paifible- 
ment les Guerres Civiles ; foit que fon deffein 
fût effectivement tel , ou qu’il voulût retarder, 
pour avoir le tems de féduire & de corrompre 
leurs Troupes , qui étoient de beaucoup fu- 
périeures en nombre aux fiennes : & en ef- 
fet, comme la Négociation tira en longueur, 
les Soldats des deux Armées fe parlèrent 
dans le tems de la Sufpenfion d’armes ; & 
ceux de Sylla gagnèrent fi bien ceux de Sci- 
pion , qu’un jour que Sylla s’approcha du 
Camp du Conful avec vingt Enfeignes feule- 
ment, toute l’Armée de Scipion vint fe ren- 
dre à lui, & lui livra le Conful lui-même. 

Ceft 
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C'eft ici que Sylla marqua une douceur & 
une clémence bj,en propre à gagner le cœur 
de fes Ennemis ; car il renvoya Scipion fans 
lui faire aucun mauvais traitement, & fans é- 
Kiger rien de lui. Il en ufa de même à l’é- 
gard de Sertorius , & de quelques autres, qui 
éprouvèrent le même fort que le Conful. 

Carbo l’un des Chefs les plus confi'déra- 
bles du Parti du Peuple, fut fait Conful pour 
la troifième fois avec le jeune Marius , qui 
n’avoit encore que vingt-fix ans , mais qui s’en- 
tant trouvé en plufîeurs occafions , où il a- 
' voit commandé avec beaucoup de valeur & 
de conduite , s’étoit acquis une réputatioii 
qui l’élevoit même au deffùs du Confulat. 
Ces deux Confuîs furent derechef vaincus par 
les Troupes de Syîla , qu’ils forcèrent à com- 
battre. Marius fut obligé de fe retirer â Pre- 
nefte, où il fe fortifia. Avant qu’il y fût ar- 
rivé, le Préteur Damafippus, homme d’une 
humeur fanguinaire, avoit fait tuer par fon 
ordrç, à Rome, Domidus Scevola, Souve- 
rain Pontife, & fameux Jurifconfufte. Il fit 
tuer de même C. Carbo , qui avoit été Pré- 
teur, & qui étoit Frere du Conful; Antiftius 
qui avoit été exilé ; & quelques autres , qu’ü 
condamna comme des Fauteurs du Parti de 
Sylla. On ne doit pas omettre la belle Ac- 
tion de Calpumie , Fille -de Beftia (*), & 
Femme d’Antiftius , qui , en même tems qu’on 
exécutoit fon Mari , fe poignarda elle-même , 
pour ne pas lui furvivre : Exemple de l’a- 
mour conjugal , rare en tout tems , mais qui 
doit paraître encore plus prodigieux dans le 
nôtre. 

Ce- 

<♦) Pifo. ■ C 
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Cependant Sylla jouïfToit à peine des dou- 
ceurs de fa Victoire, quand il apprit que Te- 
lefinus , Chef de quarante mille Samnites , tous 
de la derniere bravoure & de la plus obftinée 
valeur, s’approchoit pour fecourir Mariusj 
moins , fans doute , par un defir de fervir ce 
Général , que pour pouvoir perdre les Ro- 
mains les uns par les autres. Il s’approcha 
jufqu’au Camp de Sylla, qui avoit laiffé O- 
fella pour afliéger Marius à Prenefte. Les 
deux Généraux, j’entens Sylla & Telefinus, 
ne firent pas de longs mouvemens , & ils en 
vinrent bien vite à la Bataille. Ce fut près de 
ia Porte Coline, qu’elle fe donna (*); & ja- 
mais l’on ne vit tant de valeur , & tant de fer- 
meté, qu’on en remarqua dans ces deux Ar- 
mées. Elles étoient animées par leurs Chefs, 
qui étoient tous deux très - excellens Géné- 
raux. *>» 

Télefinus joignoit £ une fierté intrépide u- 
ne Science militaire, dans laquelle il furpaf- 
foit peut-être Sylla. Il parcourent tous les 
rangs de fon Armée, en criant „ que c’étoit 
„ là le dernier jour des Romains , que leur 
„ Cruauté & leur Ambition infatiable avoit 

enfin trouvé fa fin ; & qu’il étoit tems de 
„ détruire cette Ville, qui nourriffoit les Ty- 
„ rans de l’Italie , & de tout le refte de la 
„ Terre: que le feul moyen de chafler, & 
„ de fe défaire de ces Loups raviffeurs de la 
„ Liberté publique, étoit de couper la Forêt 
„ qui leur fervoit de retraite.” En effet, ja- 
mais Rome n’a couru un plus grand danger ; 
& tous les Hiftoriens afïïlrent, que celui qu’el- 
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le courut après la Défaite de Cannes étoit 
inférieur à celui-ci. Sylla, qui connoifloit 
parfaitement le péril, n’oublia rien pour s’en 
garentir , & les fiens , & fa Patrie. Tous fes 
•efforts furent pourtant au commencement in- 
utiles ; & l’Aile gauche de fon Année, où il 
^étoit lui-même, plia d’abord, & fut mife en 
fuite. Ce fut vainement que Sylla, rafiem- 
blant tous les mouvemens de fon courage , 
voulut rallier des Troupes effrayées : fes prie- 
, res, & fes menaces, ne purent être écoutées, 
& rien ne fut capable d’arrêter des Soldats é- 
pouvantés, qui entraînoient Sylla malgré lui. 
Les Ennemis firent des cris de joie fi grands, 
qu’ils penférent mettre en fuite le relie des 
Romains , & qu’Ofella , qui tenoit Marius 
affiégé , croyant tout perdu , voulut plus d’u- 
ne fois abandonner le Siège. 

Mais CralTus,qui commandoit l’Aile droi- 
te , & dont les Troupes fe. trouvèrent plus 
fortes & moins timides , foûtint vigoureufe- 
ment le choc des Ennemis ; & après avoir 
quelque tems effuyé leur attaque, il les atta- 
qua a fon tour , & les pouffa fi vivement, 
qu’il les mit tous en fuite, après en avoir tué 
un grand nombre : & confervant une rare 
prudence dans une action fi tumultueufe, il 
envoya, dès qu’il vit les Ennemis fuyans , u- 
ne partie de fes Troupes au fecours de Sylla, 
qui avoit eu toutes les peines du monde à re- 

f agner fon Camp , & à abandonner fes lâches 
uyards , qui l’auroient entraîné encore bien 
loin, s’il ne f#fùt fauvé adroitement de leurs 
mains. Cependant Craflus pourftiivit fa Vic- 
toire , & fécondé par Sylla , qui , avec les 
Troupes qu’il lui avoit envoyées, &quelque§ 
autres qu’il. avoit ralliées, attaqua les Enpe- 
î 2 ' mis 



i p6 Affaires de Marius 

mis par un autre côté, il acheva de rendre la 
Défaite complette: & tous plièrent, au mo- 
ment qu’on apprit que Telefinus avoit été 
tué, en tâchant d’animer fes Soldats. En ef- 
fet, fon corps fut trouvé dans la mêlée, & 
fon vifage confervoit plutôt l’image d’un 
Vainqueur que d’un Mourant (*). C’eft pour- 
lors , que tout céda à la bonne Fortune de 
Sylla, & qu’un Corps de trois mille hommes 
lui ayant envoyé demander la vie, il la leur 
promit, à condition, qu’avant que de fe ren- 
dre à lui , ils feroient quelque dommage aux 
leurs. Ces trois mille hommes , pour fatis- 
faire Sylla , fe jettérent fur leurs gens , en tuè- 
rent une quantité prodigieufe , & fe rendirent 
enfuite à Sylla, avec trois mille autres, qu’ils 
amenèrent avec eux. Mais le Général Ro- 
main, oubliant ici fa parole, & fe lai (Tant al- 
ler au penchant qu’il avoit toujours à la cruau- 
té après la Vittoire, les fit aflembler tous fix 
mille qu’ils étoient dans le Parc des Lices (f), 
& donna ordre qu’on les fît tous égorger, 
tandis qu’il fit aflembler le Sénat dans le Tem- 
ple de Bellone, qui étoit tout près du lieu de 
cette exécution. Il parla aux Peres Confcripts, 
pour leur donner part de fes Vi&oires, & 
pour leur apprendre les faveurs qu’il avoit re- 
çues des Dieux par la Défaite totale des E- 
trangers & des Séditieux; & à peine avoit-ii 
un peu avancé fa Harangue , que les cris pi- 
toyables & les heurlemens affreux des fix 
mille perfonnes qu’on égorgeoit émurent & 
épouvantèrent terriblement tout le Sénat, qui 
• • n’étoit 

(+) Viftorîi magis quant morientis vultum praft» 
ms. 

( j) Lieu où l’on faifoit courir les Chevaux. 
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n’étoit point inftruit de cette étrange tuerie. 
Mais Sylla, continuant froidement fon Dif- 
cours, N'ayez point d’attention , leur dit -il, 
aux cris de quelques malheureux Criminels, 
qu’on exécute par mes ordres. Cet a été de 
cruauté , foûtenu fi froidement , fit connoî- 
tre à tout le monde ce qu’on devoit attendre 
d’un tel Maître : chacun regretta les cruau- 
tés de Marius , qui n’étoient pas comparables 
à celles qu’on alloit éprouver; & au lieu que 
Marius étoit févère, froid, cruel, autant a- 
vant qu’après la Viétoire, Sylla au contraire, 
doux & humain dans la Guerre , étoit impi- 
toyable & de la derniere barbarie dans la Paix 
& après la Viétoire. Tels étoient les murmu- 
res inutiles de toute la Ville, qui ne firen6 
point changer de face aux malheurs publics, 
qui allèrent dans la fuite toujours en augmen- 
tant. 

Cependant le jeune Marius , s’étant fauvé 
de Prenefte par des trous qu’il avoit fait pra- 
tiquer dans la terre , fut tué , dit-on , par quel-, 
ques-uns des liens qui le trahirent. Quelques 
autres ont écrit, qu’il voulut mourir avec un 
Frere de Telefinus , en combattant l’un con- 
tre l’autre. De quelque maniéré qu’il foit 
mort , la fuprême Puiffance de Sylla com- 
mença pour-lors ; & du jour qu’il apprit cet- 
te nouvelle, il prit le furnom d’ Heureux. On 
peut par-là juger combien il eftimoit cet En- 
nemi, qui, quoique jeune & malheureux , s’ert: 
fait une aflez grande réputation pour n’être 
point obfcurcie par le grand éclat du Nom & 
de la Gloire de fon Pere. 

L’heureux Sylla inftitua pour-lors & fit cé- 
lébrer des Jeux dans le Cirque, en mémoire 
de la Défaite de Telefinus , & de fon propre 
I 3 Bon- 
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Bonheur; & il auroit pris jugement le nom 
d’Heureux , fi , immédiatement après cette 
Vidtoire, if eût lui-même cefTé de vivre, & 
épargné par fa mort tout le Sang que fa Cru- 
auté lui fît répandre (*). 

Tout ayant donc cédé au Vainqueur , & 

3 uelques-uns de fes Lieutcnarts ayant achevé 
e défaire les malheureux débris du Parti de 
Marius, la Ville parfaitement fôfiinife, tous 
Jes Maux civils paroifToient devoir être finis „ 

& la Didtature dont on honora Sylla fembloit 
devoir le fatisfaire& le dédommager de fes fa- 
tigues; mais ce fut juftemeiït pour-lors, qu’on • 
apprit que fes Vengeances alloient commen- 
cer , & que la Puifîance dont il étoit revêtu 
àlloit remplir la Ville de malheurs & de 
fang. 

Cette Didtature, dont on n’avoit point d’e^ 
xemple depuis plus de cent vingt ans , & que 
les Romains avoient toujours avec allez de 
raifon plus appréhendée qu’eltimée : cette 
.Didtature, dis-je, qui n’avoit été établie dans 
Jes premiers tems de la République, que peut: 
délivrer les Citoyens des périls preffans , & 
qui exigeoient une Autorité fupreme , donna 
à Sylla le moyen d’inventer le premier le ter- 
rible nom de Profcription , dont on n’avoit 
jufqu’alors aucun exemple dans la Républi* - 
que. ' 

Qui pourra décrire les eruautés qu’on ex- ; 
erça dans la Ville? Chacun pouvoit tuer fon 
Ennemi. Le Sang couloit dans 1* Vil le, dans 
les ruiffeaux : mille & mille Malheureux é- 

: • toient 

(*) Car outre le» fix mille hommes qu’il fit- 
égorger dans le Parc des Lices , il en fit encore 
palier par le fil de l’épec douze mille à Erenefifc. 
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toient facrifiés fans ordre , fans règle , & fans 
procédure; & l’on ne voyoit point que les 
defordres dûfient finir, quand Confidius dit 
fort librement : „ Sylla, faites donc qu’on 
„ ne tue pas tout , fi vous voulez commander 
„ à quelqu’un; car de la maniéré qu’on s’y 
y) prend , vous ne commanderez bien-tôt plus 
„ qu’aux murailles;” & c’eft pour lors que 
Sylla, pendant trois jours, fit afficher les fu- 
néftes Tables oir deux mille Sénateurs ou 
Chevaliers Romains furent profcrits : encore 
Sylla ajoûta-t-il, que c’étoient là tous ceux 
dont il avoit pu fe reflouvenir fur le champ, 
& qu’il fe réfervoit la punition des autres qui 
lui reviendroient dans l’efprit. 

On vit alors mourir Carbo, Soranus, Ve- 
nuleïus, le Frere deMarius, & une infinité 
d’autres illufires , qu’on fit mourir d’une ma* 
niere qualifiée, & avec des Supplices extraor- 
dinaires. Rien ne pouvoit fauver un Homme, 
qui avoit été écrit dans ces fatales Tables. 
Point d’Afyle , point de Temple , point de 
Lieu facré , point de Service , ^point d’Amr- 
tié, point de Parenté : ceux qui auroient eu 
aflez de pitié pour en vouloir fecourir quel- 
qu’un , devenoient profcrits eux - mêmes ; & 
ni le Sang , ni la Nature , ni le Droit des 
Cens , ne furent plus à Rome d’aucune con- 
fidération. Les Biens des Profcrits furent 
confifqués & donnés aux Amis de Sylla. Ce 
Jardin fit profcrire un tel: fe belle Maifon en 
fit profcrire un autre. On récompenfoit les 
Services par la mort des.Innocens. Les Char- 
ges étoient données félon la volonté du 
Vainqueur, auquel on«avoit dônné un Pou- 
voir fuprême & univerfel avec le nom de 
Di&ateur. 

I 4 Je 
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Je doute qu'on puifie fc faire une jufie idée 
de tous ces defordres , qui fembloient ne de- 
voir jamais finir, quand tout d’un coup Syl- 
la, par un retour inefpéré , ennuyé de Ven- 
geance „ de Pouvoir» de Sang, & de Com- 
mandement; moins peut-être par modéra- 
tion , & par grandeur d’Ame , comme on l’a 
toujours publié , que. par Inquiétude ; s’avifa 
de quitter fa Dittature & l’Empire, & de 
remettre le Commandement entre les mains 
des Confuls : Changement prodigieux , qui 
rendit dès ce jour Sylla l’Idole des Romains. 
On oublia tout le fang de la Profcription , 
pour ne fe reffouvenir que de la Liberté ren- 
due; & on vit en lui l’exemple d’un Ufurpar 
teur le plus violent, & le plus fanguinaire, 
mort paifiblement dans fan lit, aimé & ado- 
ré de tous les Citoyens. 

Si Sylla avoit toujours été bon Républi- 
cain, on l’auroit moins aimé, que quand, a ? 

Ï rès avoir fubjugué fa patrie , il lui a plu de 
ui rendre la Liberté.. 


Fin des Affaires de Marius 
et de Sylla. 
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CONSIDERATIONS 



SUR 




LUCULLE 


L éTt confiant que la Vertu feule 
ne peut faire parvenir un grand 
homme au dernier dégré d’Eléva- 
tion , foit que la Corruption géné- 
rale ait infefté notre goût , ou 
qu’effettivement les Vices relevent les Ver- 
tus. A confidérer les Héros des Siècles paf- 
fés , ne diroit-on pas qu’ils ne doivent toute- 
leur Gloire qu’à des Vices heureux? 

Aléxandre, pour avoir ôfé attaquer avec u- 
ne poignée de gens les plus formidables Puif- 
fances de l’Afie , eft regardé comme le Mo- 
dèle des Héros ; & ce n’eft qu’à fon heureufe 
Témérité,, qu’il doit cet Avantage, 

Si l’Ambition n’eût pas porté le Grand Ju- 
les à répandre. le plus beau Sang de Rome, 
s’il n’eût point enfanté un Projet il vafie & fi 
mjufte , feroitril aujourd’hui le premier des 
hommes ? 

On peut faire à Luculle un reproche te 
I <5 mou 
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mon fens bien glorieux. Il manqua de dé- 
fauts : il ne fut point être vicieux; & il eût 
fervi de modèle à Céfar, s’il eut été plus am- 
bitieux , ou plus téméraire. II fut toujours 
jufte & modéré : on le trouva par-tout bon 
Fils , bon Frere , bon Ami , bon Citoyen , 
bon Soldat, & bon Général. Il fut toujours 
remplir, fes Devoirs; ennemi de l’Injuftice, 
de la. Brigue, & des Partis , & libre d’ Ambi- 
tion: Vices, dont les plus grands hommes 
de fon Siècle ne rougiiToient point , & que Ci- 
céron appelle les Vices du Tems ,& non point 
des hommes (*). 

t Je, ne fai fi l’on pourroit trouver ailleurs 
f un plus honnête homme que lui.. Quelques 
traits de fa Vie , qui méritent lé plus nos 
Confidérations , juftifieront l’Idée que je me 
fuis faite de ce Romain. 

Lucius Licinius Luctillus étoit de la noble 
Famille des Liciniens, dont la Branche Pa- 
tricienne pioduifit le riche Craflus , & Macer. 
Pour lui, il étoit de la Branche Plébéienne. 
On fait que les plus grandes Maifons Ro- 
maines étoient quelquefois partagées , pour ê- 
tre en état d’obtenir le’Tribunat du Peuple, 
qui étoit l’Emploi de la République le plus 
confidérable après le Confulat , fur lequel 
même il avoit quelques avantages. 

Luculle étoit Fils de cette fameufe Cecilia, 
qui deshonora fa Maifon par les defordres de 
fa vie. Il avoit la phyfionomie belle; & fes 
maniérés civiles , & honnêtes , prévenoient 
tout le monde en fa faveur. Son éloquence 
vive & naturelle parut contre les Délateurs de 
fon Pere, qu’il accufa avec beaucoup de for- 
ce; 

(*) Ntn vitia hminisj fti vhia/tculi. 
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ce ; & ayant achevé de déterminer le Peuple 
à l'élever aux Magiftratures ,,il fut défigné E- 
dile , qui étoit le premier dégré par où il faL 
Ioit néceffairement monter. Il ne voulut 
pourtant jamais. accepter, cette Charge, avant 
qu’on l’eût donnée à fon Frere; & le Peuple, 
impatient de le fatisfaire, fit, contre les Loix 
du bon Gouvernement , fon Frere & lui Edi- 
les en même teins.. 

Les Grâces du Peuple font toujours promp- 
tes , & le plus fouvent peu judicieufes : il 
n’arrive jamais qu'elles foient durables. Ce\ 
Peuple,. qui airaoit alors Luculle, le maltrai- 
ta dans le tems qu’il méritoit davantage, fies 
Récompenfes. I 

Sylla avoit déjà allez d’Autorité dans le 
Sénat pour en être eltimé le premier , & coin* 
mençoit à fe rendre^Maître de Rorrfe, & En- 
nemi du Peuplerqu’il vouloir abailTer, dont 
il ne pouvoit fouffrir le monftrueux & extra- 
vagant Pouvoir, & qu’il regardoit d’ailleurs 
comme le plus grand obftacle à fes Projets. 
Il vit les engagemens, où Luculle alloït en- 
trer avec le Peuple , qui venoit de le défignér 
Edile; & il crut qu’il devoit tâcher de met- 
tre dans fes intérêts un homme, qui pouvoit 
nuire au Sénat , en s’attachant au Parti du 
Peuple. 

Ce fut cette raifon , qui obligea Sylla â re- 
chercher l’Amitié de Luculle; & il ne lui fut 
pas mal aifé , étant le premier & le plus puif- 
fant homme de la République , de s’attacher 
un jeune homme , qui envifageoit dans cet 
attachement tous les avantages qui pou- 
voient le tenter. 

Il devint le plus intime Ami de Sylla, qui 
lui confia fes Affaires les plus importantes ; & 
17 ce 
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ce fut lui , que Sylla envoya en Egypte & en 
Libye , pour chercher un fecours de Vaif- 
feaux, pendant que l’Armée Navale de Mithri- 
date l’afliegeoit à Athènes. 

Ce fut dans ce Voyage, que Luculle don- 
na une leçon de ponctualité & de diligence à 
tous ceux qui font envoyés pour les AfFaires- 
Çubliques dans les Païs étrangers. Il' étoit 
jeune ; & comme il n’avoit jamais été en E- 
gypte , les Memphis , les Pyramides , & les- 
autres Raretés de ce Royaume r qu'on appelle 
Merveilles , auraient pu raifonnablement arrê- 
ter un homme aufli curieux que lui ; mais il 
répondit à quelques-uns de fes gens qui- l’en? 
follicitbient , que cela convenoit à ceux qui 
voyageoient pour leur plaifir,mais non pas à 
un honpne qui étoit preffé d’amener du fe- 
cours à fon Général affligé. 

Il fut àflez heureux pour ramaflcr un grand' 
nombre de Vaifleaux , dont il compofa un 
Corps d’Armée confidérable, avec lequel ,en; 
revenant joindre Sylla, il fut obligé de com- 
battre plufieurs fois Mithridate , qui vouloit 
empêcher cette Jonction. Les avantages , qu’il 
remporta toujours dans ces petites occafions 
fur cet Ennemi fameux, ne laiflërent pas de 
donner une haute idée de fa Valeur ■& de fa 
Conduite, & lui firent concevoir à lui-même 
de fecrets preflentimens du bonhear qu’il au- 
rait un jour contre ce Prince. 

Il n’eût pas plutôt joint Sylla,. que ce Gé- 
néral , preflTé par les Entreprifes de Marius & 
par les Lettres de tous ceux de fon Parti , fut 
obligé de conclure une Paix avec Mithridate,. 
qu’on prévit bien ne devoir pas être de lon- 
gue durée. II s'en retourna en Italie, & laif- 
fa Luculle en Aiîe, où il le commit princi- 
pale- 
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paiement à la levée d’une Impofition dé vingt 
mille talens (*); fomme extraordinaire, à la* 
quelle la Province d’Afie avoit été condam* 
née en punition de fa Révolte. Cette Com- 
million , quelque odieufe qu’elle fût par elle- 
même, donna oecafion à Luculle de montrer 
fa douceur naturelle , en adouciflant autant, 
qu’il le pouvoir la rigueur de fes ordres , & 
ne les exécutant qu’avec beaucoup de modé- 
ration. * 

Mais , ce que je trouve de plus heuretyr 
dans les Emplois, où Sylla mit Luculle éi» ^ 
Afie, fut fon éloignement des Affaires Civi- 1 
les , qui le difpenfa d’avoir, mart aux defor- 
dres , aux violences , à l’efFufion du faog des 
Citoyens , & à cette horrible Profcriptiom qui; 
fut fi funefte aux Romains. jr à 

On verra ailleurs 'feinprogrès & la fin de 
ces Guerres , où Sylla demeura viétorieux (f). 

'Cependant, quelque éloigné de Rome que 
fût Luculle, Sylla ne laifîa pas en mourant 
de lui donner la plus grande marque de fon 
eftime , en- 1’ instituant T uteur dé fes Enfans , 
préférablement à Pompée , avec lequel il avoir 
de fi grandes liaifons. Pompée fouffrit avec 
chagrin cette demiere volonté de Sylla, dont 
l’eftime entraînoit la conviétion du mérite ;& 
il conferva toujours un fouvenir ulcéré de 
cette préférence , qui fur la première & peut- 
être la feule caufe de l’inimitié qui dura tou- 
jours entre luf & Luculle. 

Ce fut après la mort de Sylla, que Lueul- 
le fut élu Conful avec M. Cotta ; & ce fut 

pen- 

(*) Douze millions d'or. 

h) Voyez ci» dcflus les Affaires de Marins fÿ 

di fytU* * 
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pendant fon Confulat , qu’il commença de 
montrer fes plus éclatantes Vertus. 

Pompée fe rendoit illuftre en Efpagne,par 
des Exploits peu confidérables en' effet, mais 
qui paroifToient à Rome l’être beaucoup, par 
le foin qu’il prenoit d’en mander un détail 
magnifique, & par le récit intéreffé qu’en fai- 
foient quelques-uns de fes Amis , qu’il avoit 
renvoyés de fon Armée pour ce fujet. Lu- 
culle en avoit dans le fond de l’ame une fe- 
'•■çrette jaloufie. Leur froideur, qui avoit com- 
* iéencé d : abord après la mort de Sylla, devint 
friunitié : il ne put entendre les louanges 
qu’on donnoit à Pompée, fans favoir préci- 
fémeht s’il les méritoit; & il fouhaita d’avoir 
quelque occafion d’effacer toute fa Gloire. 

La Province Gauloife, (on entend celle 
qui comprend la Lombardie,) qui lui échut 
par le fort , convenoic pet! è-fon deffein : elle 
étoit paifible , . & rien n’y pûpvoit furvçair\ 
d’affez confidérable pour l’occuper glorieufe- 
ment. 

Les mouvemens de Mithridate en Afie ré- 
veillèrent fon Ambition & fes defirs. Ce 
Prince, avec lequel Sylla n’avoit fait qu’une 
Paix peu folide, par la néceflité où il s’étoit 
trouvé de paffer en Italie, n’eut pas- plutôt ra- 
maffé des forces , <ju’il recommença la Guer- 
re, fans chercher meme de prétexte à fes hof- 
tilitez. Le peu qu’il y avoit de Troupes Ro- 
maines dans cés Païs -là y fut d'abord fort 
maltraité ;& les Provinces , peu contentes des 
Officiers , & ruinées par des Exafteurs , firent 
peu de réfiflance. 

On apprit à Rome avec chagrin les com- 
mencemens de cette Guerre : les progrès des 
Ennemis furent groffis par l’éloignement; & 

Ton 
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I’on en craignit, avec quelque fujet , des fui- 
tes dangereufes. Luculle apprit tout cela, a- 
vec d’autant plus de joie , que fe trouvant 
Conful,il forma le delTein de fe faire donner 
le Commandement de l’Armée qu’on envoye- 
roit contre ce Prince. Les fuccès heureux , 
qu'il avoit eus dès le teras qu’il (ervoit fous 
Sylla , quoi que peu importans , l’avoient 
allez flatté pour lui faire croire qu’il en triom- 
pheroit un jour. 

11 prit les plus fines mefures qu’on pouvoit-\ 
prendre., pour n’être pas traverfé dans ce def- 
fein. 11 fit donner fatisfa&ion à Pompée, 
qui fe plaignoit en Efpagne de quelques- du- 
retés du Sénat, & qui menaçoit de tout quit- 
ter^ de ramener fon Armée en Italie; crai- 
gnant, que fi Pompée revenoitavec une Ar- 
mée viélorieufe , l’on ne fût pas en état de lui 
refufer ce qu’il voudroit demander. 

•On ne fauroit croire combien Pompée fut 
furpr^ , quand il fut que Luculle feul avoit 
pris fon parti dans le Sénat, & qu’il lui avoit 
fait obtenir tout ce qu’il demandoît.. Ignoi 
tant les clelTeins de ce Conful , il ne fa- 
voit à quoi attribuer les marques de bienveil- 
lance que lui donnoit un homme dont il fa- 
voit bien qu’il ne pouvoit pas être aimé r il 
s’imagina mille raifons bizarres & extraordi- 
naires , que fa Politique & fon Amour-propre 
lui fuggérérent > toutes également éloignées 
de la vérité. 

On reçut pendant ce tems à Rome les nou- 
velles de la mort d’Ottavius , Gouverneur de 
Cilicie. Le Gouvernement étoit aflez confia 
dérable par fon revenu , & cette raifon por- 
ta plufieurs perfonnes à tâcher de l’obtenir. 
Luculle l’eftima peu par cet endroit , mais 

parce • 
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parce que la Cappadoce lui étoit jointe. line 
douta point, que s’il pouvoit l’obtenir , le 
Commandement de l’Armée contre Mithri- 
date ne lui fût infailliblement accordé : il ré- 
folut donc de le briguer; & je dois ici faire 
remarquer l’état du Peuple Romain, auprès 
duquel on briguoit toutes les Charges & qui 
étoit pour lors entièrement gouverné par Cé- 
thégus, 

Cet homme étoit d’une illuftre Naiffance* 

& fort agréable de fa perfonne. Il avoit l’ef- 
prit remuant, & ne manquoit pas de ferme- 
té , pour pouffer à bout une Entreprife. II 
avoit affeété depuis long-tems de condamner 
. les duretés dont le Sénat ufoit quelquefois 
envers le Peuple: il avoit foûtenu avec vi<- 
gueur quelques Droits , dont le Sénat avoit 
fupprimé l’ufage ; & par une liberté qu’ôn 
ne trouve que dans' une République, il cenfu*- 
ra toujours avec fierté , tous ceux qui agif- 
foient avec moins de refpett pour le Peuple. 

Il étoit d’ailleurs fourbe achevé, diflîmulant 
quand il falloit les injures, & ne manquant ja- 
mais de prétexte fpécieux pour exécuter fes 
Entreprifes. Au refte, brave de fa perfonne, 
abandonné à toutes fortes de débauches , ai- 
mant la licence pour lui , & la fouffrant vo- 
lontiers dans les autres : qualités vicieufes, 
mais agréables à un Peuple libre, auprès du- 
quel il s’acquit tant de crédit, qu’il difpofoit 
de fes Suffrages. Les premières Magiftratures 
n’étoient accordées qu’à ceux qu’il défignoît, 

& les Sénateurs du plus haut rang, & du méri- 
te le plus dîftingué.étoient obligés -tle briguer 
fa faveur, pour obtenir celle du* Peuple. 

Ce que je trouve de plus fâcheux pour les < 

% honnêtes gens , c’eft que Céthégus étoit gou r 

vemé 
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verné par Præcia , fameufe Courtifane , fî 
connue à Rome par fes débauches. Cette 
Femme ,, après plufieurs Galanteries , fe fit • 
aimer de Céthégus , qui paroifloit d'un carac- 
tère peu propre à en devenir aufïï éperdû- 
ment amoureux qu’il le devint en effet : mais 
par une fatalité invincible, commune même 
aux grands hommes ,. il n’agifloit plus que' 
par les volontés de Præcia; fî-bien qu’il fal- 
loit s’adreiTer à- elle ,. pour obtenir tout de 
Céthégus , & qu’il falloit s’adrefler à Cethe- 

f us , pour obtenir tout du Peuple. Etrange^' - 
tat de la République Romaine, dont Ies,Ë- 
îe<ffions,.& toutes les Affaires les plus impor- 
tantes , étoient l’ouvrage de la foibleiïe 4’un 
homme vicieux , pauvre , & diiïolu , & du 
caprice d’une Femme artificieufe & profli- 
tuée! 

Il fallut pourtant que Luculie. , Ennemi 
naturellement de Céthégus, par le peu de ref- 
femblance qu’il y avoit entre leurs mœurs & 
leur conduite, même par la vivacité avec la- 
quelle le premier avoit quelquefois réprimé 
la hardieffe impétueufe de l’autre, qui, fous 
l’appui & la proteélion du Peuple , propofoit 
fouvent des chofes très-pernicieufes & très- 
extraordinaires ~ il fallut, dis-je, que Lucul- 
le "cherchât quelque voie d’ Accommodement 
avec lui , dans le deflein où il étoit d’avoir le 
Gouvernement de Gilicie. 

Il ne crut pas qu’il y eût de plus fûr mo*- 
yen , que de faire quelques honnêtetés â Præ- 
cia, qu’elle prit pour des avances de Galan- 
terie, dont elle fut d’autant plus flattée, que 
le mérite de Luculie étoit généralement re- 
connu de tout le monde, & que jufqu’alors- 
M avoit moins paru fe foucier d’un commerce 
- - gjilanc. 
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galant. Præcia répondit aux honnêtetez de 
Luculle, d’une maniéré à le rendre content: 
fon Accommodement avec Céthégus fut bien- 
tôt fait; & cet Amant aveuglé, qui croyoit 
de bonne foi tout ce que vouloir lui dire fa 
Maîtreffe , loua par tout le mérite de Lucul- 
le, follicita pour lui le Peuple, & lui fit enfin 
donner le Gouvernement de Cilicie. 

11 ne lui fut pas difficile enfuite d’obtenir le 
Commandement de l’Armée contre Mithri- 
date: le Peuple, dont il étoit eflimé, & qui 
venoit de l’entendre louer fi hautement par 
Céthégus , le lui donna unanimement. D’ail- 
leurs , qui auroit pu à Rome lui difputer cet 
Emploi? Il avoit pris foin d’arrêter Pompée 
en'Èfpagne, où il étoit heureufement occupé 
pour la République ; & Metellus , dont le 
nom étoit à la vérité, en vénération , étoit 
déjà fi vieux , qu’il fer? reconnoifioit lui- 
même incapable d’une Expédition fi impôts 
tante. 

Luculle partit donc Général de l’Armée 
contre Mithridate , avec quelques Troupes 
Italiennes, qu’il joignit à celles qui étoient 
reliées dans la Province: il remit bien-tôt par- 
mi elles l’ordre de la Difcipline Militaire , d’où 
Fimbria avoit lailfé fortir fes Bandes qu’on ap- 
pella depuis fa Révolte Bandes Fimbrianes ; & 
fans trop s’arrêter aux Affaires particulières 
de fon Gouvernement, il s’attacha à afFoiblir 
Mithridate, qui avoit. déjà fait d’alfez grands 
progrès. 

Mithridate étoit déjà dans un âge avancé, 
quand Luculle commença cette Guerre. Il a- 
voit dépouillé le Roi de Bithynie , & Ariobar- 
zane Roi de Cappadoce , conquis toute la 
Grece,. & toutes les Iles , excepté celle de 
- r ~ ' Rho- 
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Rhodes. Il avoit très-fouvent fait des irrup- 
tions dans les Provinces Romaines, où il avoit 
combattu avec fuccès. Fameux par mille ac- 
tions d’éclat, par fa Conduite, & fa Valeur; 
fi Ennemi de Rome, qu’il fit exécuter dans 
tin jour l’ordre qu’il avoit donné dans tous 
les Etats qui lui étoient foûmis , de faire mou- 
rir cent mille Romains ; occupé du métier de 
la Guerre, dont il faifoit fes principales déli- 
ces ; inflruit mieux que nul autre à profiter de - 
la Vi&oire & de fes avantages ; & trouvant^ 
dans l’étendue de fa capacité des reflburces à 
fes plus grandes adverfitez. D’ailleurs , dîf- 
fimulé, défiant, jaloux, & cruel jufqu’à l’in- 
humanité; d'un génie étendu, vafte, & ^lus 
capable de nuire que de fervir. 

Tel étoit Mithridate^ auquel on oppofa 
Luculle; jeune homme, qui avoit peu fervi 
à la Guerre, & qui montra pourtant par le 
-ftfccès, que la Vertu & la Conduite font plus 
l’ouvrage du naturel & du génie, que du tems 
& de l’expérience. 

Le premier endroit, par où il commença 
fes Viftoires , fut le fecours qu’il donna à fon 
Collègue Cotta , qui , ayant obtenu le Com- 
mandement d’une Armée Navale pour garder 
les-Côtes de la Propontide,& defirant de fai- 
re quelque Exploit avant que Luculle, occu- 
pé à régler quelques Affaires de fa Province, 
pût être arrivé , s’avifa dt préfenter laBataille 
àMithridate, tant par Mer que par Terre; 
car comme il étoit Conful, toutes les Trou- 
pes lui obéifToient. L’envie ridicule, qui lui 
avoit fait fouhaiter de vaincre tout feul, lui fut 
funefte. Il fut battu de toute’s les maniérés : 
il perdit foixante Vaiffeaux,& un grand nom- 
bre de Soldats de l’Armée de Terre; & il ref- 

ta 
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ta de plus affiégé par Mithridate dans Calcé- 
doine, fans efpérance d'aucun autre fecours, 
oue celui que voudroit lui donner Luculle. 
Le deifein envieux de Cotta ne lui fut pas in- 
connu; mais il en eut plus de pitié , qu il 
n'en conçut de colère. Il marcha donc à fou 
fecours, nonobftant les eonfeils de tous les 
Officiers de fon Armée, qui , irrités contre 
Cotta, tâchoient de perfuader à Luculle d’en- 
trer dans le Pont, que Mithridate avoit laiflé 
dépourvft , & où même Archelaüs, jadis Lieu- 
tenant de ce Roi, & pour-lors transfuge dans 
l’Armée Romaine, l’afluroit qu’il trouveroit 
tous les Peuples portés à la Rébellion. Il ré- 
pondit même fort généreufeinent à tous ces 
folliciteurs , qu’il eftimoit mieux fauver un Ci- 
toyen Romain, que de s’emparer de tous les 
Etats des Ennemis ; & fans aucun reffenti- 
ment contre fon Collègue, il alla le fecourir 
avec tout le fuccès qu’il pouvait efpérer... x 
Il pourfuivit fes Avantages contre Mithri- 
date, qui, ayant quitté Calcédoine, alla affiéger 
Cyzique, avec beaucoup de vigueur, & avec 
d’autant plus d’efpérance de la prendre, qu’il 
croyoit qu’il feroit difficile de la fecourir. Ce- 
pendant, Luculle l’obligea d’en lever le Siè- 
ge, par une conduite fl adroite, que ce Prin- 
ce’, le plus rufé homme de Guerre de fon 
tems , en conçut tant de jaloufie , qu’il voulut 
tenter le fort d’une Bataille, pour fe venger 
de ce jeune Général, qui lui avoit fl fouvent 
donné le change par de faufles marches & de 
feints mouvemens, dont il n’avoit que tres- 
rarement reconnu l’artifice. , 

Mais comme l’Année de Luculle etoit de 
beaucoup inférieure à la fienne, & que d’ail- 
leurs les Romains n’avoient point de reffour- 

ce 
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ce en Afie que cette Armée, il ne jugea pas. à 
propos de la commettre au fort incertain d’un 
Combat; mais en continuant à fatiguer l’Ar- 
mée de Mithridate par des Partis dans lefquels 
il avoit prefque toujours l’avantage, à lui cou- 
per les Vivres , & à furprendre fes Convois & 
fes Rafraichiflemens , il ruina & défit de telle 
forte cette Armée , qu’il obligea Mithridate à 
fe retirer dans le fond de fes Etats. 

Ce Prince conçut de fa défaite d'autant^ 
plus de douleur, que s'eftimant le plus rujjjL'", 
de tous les Capitaines , il fe voyoit vaincu par t* 
ies artifices d’un jeune homme, qui l’javoit 
forcé à fuir avec précipitation , & entre les 
mains duquel il feroit même tombé , s’il ne 
• s’en fût garanti par un Stratagème adroit. Mi- 
thridate fit mettre une*Mule chargée d’or en- 
tre lui & ceux qui le pourfuivoient: l’Avarice 
arrêta les Romains , qui , négligeant de le 
» -pôurfuivre ,y s’amuférent à partager cette 
proie. 

Ce fut après cette fuite, que LucuIle,dont 
l’Armée avoit reçu quelque fecours , profitant 
de la Vittoire , fuivit promptement fon Enne- 
mi, entra avec rapidité dans le Pont, prit Nif- 
fa, força toutes les Places qui oférent lui ré- 
fifter, & répandit une fi grande terreur dans 
l’efprit de tous les Peuples, que tous cédè- 
rent à fa bonne Fortune ; & Mithridate lui- 
même fe vit réduit à la néceilïté de fortir de 
<• fes Etats. 

Mithridate, dans cet état, çonfervant tou- 
te la grandeur de fon courage , . longea aux 
reflources qui lui reftoient ; & n’efpérant 
plus rien chez lui de la Fortune, réfolut d’al- 
ler mandier du fecours chez les Rois étran- 
gers ; mais ayant que de partir , il donna une 
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preuve de la férocité de fon naturel , & de la 
cruauté barbare à laquelle il étoit naturelle- 
ment porté. 

Il avoit enfermé fes Tréfors , avec deux de 
fes Sœurs, & deux de fes Femmes qu’il ai- 
moit le plus , dans l'endroit de fon Royaume 
le plus éloigné du péril; -& ne pouvant fouf- 
frir que fes Maîtreflès fulTent foûmifes au 
Pouvoir des Romains , il donna ordre à Bac- 
-vchilides, Eunuque, de les faire mourir. La 
maniéré, dont elles reçurent cet ordre, mé- 
riftkquelques réflexions. * 

B&enice & Monime furent ces maïheurcu- 
fes Princefïes. La première étoit de Plie de 
Chio; & l’autre de Milet. Celle-ci étoit cé- 
lèbre, par la réfiftançe, confiante avec laquelle • 
elle rejetta toutes les propofitions de Mithri- 
date , qui en étoit violemment amoureux , & 
auquel elle ne fe rendit enfin, qu’après qu’il 
l’eût déclarée Reine, qu’il l’eût- appellég fs^ *-• 1 
Femme, & qu’il lui eût envoyé le Bandeau 
Royal; Cérémonie cflentielle dans le Maria- 
ge des Rois de cette Province : encore ne fe 
rendit-elle qu’avec beaucoup de regret , & 
pour fatisfaire aux volontés de fa Famille, 

3 ui fut éblouie de l’éclat de la Couronne , & 
e la Puiflance de Mithridate, qui étoit alors 
vi&orieux & comblé de gloire. Elle s’aban- 
donna à une mélancolie mortelle , que la fer- 
vitude où Mithridate tenoit fes Maîtrefles, 
l’éloignement de la Grece où elle defefpéroit • 
de retourner, & peut-être quelque paflion fe- 
crette qu’elle déguifa toujours , rendirent in- 
furmontable. 

Quand Bacchilides leur eut annoncé les 
volontés du Roi, qu’elles pouvoientchoifir le 
genre de mort qui leur paroitroit le moins ru- 
de, 
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de , Monime s’arrache le Bandeau Royal 
•qu’elle portoit toujours fur fa tête , & fe l’at- 
tachant au col elle veut s’en étrangler; mais' 
le Bandeau fe rompt , & la laide dans un étau 

Î ntcyable. Malheureux Bandeau l s’écrie-t-el- 
e en le foulant aux pieds, tu m'as annoncé 
tous mes malheurs 1 Tu as été le gage de ma 
■contrainte de mon efclavage : ne pouvois-tit 
du moins me fervir A en terminer le coi 
Après avoir donné ces marques de refli 
ment, elle fe fit poignarder avec fermeté 
ce Miniftre des cruautés du Roi, 

Bérénice prend du poifon avec une fermeté 
admirable , & obéît fans murmure aux fu- 
reurs d’un Amant barbare. ; 

Les deux Sœurs du Roi-, Statira & Roxa- 
ne, fuivirent l’exemple de Bérénice. Roxane, 
après avoir Iong-tems gardé un profond filen- 
ce, avala du poifon, & mourut fans pronon- 
cer une feule parole. 

Pour Statira, après avoir témoigné la dou- 
leur que lut caufoit la défaite du Roi, elle 
loua hautement fa conduite , & chargea Bac- 
chilides de le remercier de fon fo avenir, qui, 
dans la déroute de fes Affaires, lui faifoit pren- 
dre foin de les arracher par une prompte 
mort à la honteufe Servitude des Romains, 
dont elles auroient infailliblement éprouvé 
l’infolence, & qui les auroient du moins ex- 
pofées à l’ignominie du Triomphe. Dignes 
Sentimens d’une Heroïne Barbare, & Sœur 
de Mithridate! 

Cependant, on peut comprendre , par ces 
pitoyables effets , l’état déplorable de Mithri- 
date , à qui il ne refia point d’autre reflource 
que d’aller fe ietter entre les bras de Tigra- 
Tom. L K ne. 
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ne, Roi d’Armenie, fon Gendre, dont il a- 
voit été jufqu’alors allez méprifé. 

Luculle s’enrichit des dépouilles de fon 
Royaume, & s'empara de toutes fes Villes, 
parmi lefquelles quelques-unes des plus éloi- 
gnées auroient mérité , par leur réfiftance , 
d’être abandonnées à la difcrétion du Soldat 
victorieux : mais fa douceur naturelle ne lui. 
permit jamais de fouffrir aucun pillage; & ce, 
?Ut là le premier grief qui lui fufcita dans la 
fuite des Révoltes fi funeftes. Quoiqu’il n’i- 
gnorâtjpas qu’un Général , qui veut être aimé 
de forP Armée, doit lui permettre quelque 
cbofc ,oc que rien n’eft plus capable de gagner: 
le cœur des Soldats que la licence , il étoit 
d’ailleurs prévenu qu’un Général dépouillé 
d’une Ambition criminelle , & qui n’a nul 
deflein fatal à la République, n’avoit pas be- 
foin de rechercher l’Amitié des Troupes par 
des, voies ii lâches, & par des oomplaifances 
fi cruelles. 

Il eft vrai qu’il outroit un peu ce caractè- 
re. Obfervateur exaCt de la Difcipline Mili- 
taire , il punifloit févérement les fautes des 
Soldats , & ne les récompenfoit qu’après le& 
grandes & belles Actions, qui ne peuvent ar- 
river que rarement. Il leur ordonnoit de- 
grands travaux, châtioit leurs infolences les: 

Î ilus légères , & travailloit davantage à rendre 
es Peuples heureux, qu’à enrichir fes Trou- 
pes. Eftimable caractère en lui-même; mais, 
toujours dangereux, & très-fouvent funefte. 

Quand Luculle eut appris que Mithridate 
s’étoit retiré chez Tigrane Roi d’Armenie, 
pour-lors Ami & Allié des Romains , il fe 
crut obligé, pour ne rien obmettre, d’envoyer 
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5 ce Prince un Ambafifadeur , pour lui de- 
mander le Roi de Pont. Appius Clodius, 
fon Beau-Frere , jeune homme de grande 
qualité, qui fervoit dans fes Troupes, & qui 
depuis fut la principale caufe de leur Révol- 
te , fut choifi pour cette Commiiïion. 11 alla 
droit à Antioche , furnommée Epidaphné , oit 
il fut obligé d’attendre quelque tems Tigra- 
ne , qui vifitoit quelques-unes de fes Provinces*. 

Ce Roi, qui au commencement n’avoit 
plus de puilfance que les autres Rois fes voi - I 
fins, devint fi puilfant, par un bonhepr dont 
-on a vu rarement des exemples, quil étoit 
communément furnommé Roi des Rois; & 
il trouvoit mauvais, que Luculle ne- le qua- 
lifiât que Roi d’Arn^ebio. Après avoir vaincu 

6 éteint la Familier des Rois S ucce fleurs du 
grand Seleucus \ après avoir domté très-fou- 

^ vent, & plus que nul autre, l’orgueil des Par- 

tîmes, & avoir obligé ces Peuples à fe retirer 
dans les extrémités de leur Empire ; après a- 
voir tranfporté des Villes Grecques toutes 
entières dans la Médie, avoir conquis toute 
la Syrie , la Paleftine, & avoir donné des Loix 
aux Arabes qu’on appelle Scénites ; il régnoiü 
avec une Autorité relpe&ée de tous les Prin- 
ces d’Afie. Sa Cour étoit compofée de plu- 
sieurs Rois, parmi Jefquels les Hiftoriens nous 
affûrent qu’il y en avoir quatre qui lui fer- 
voient de Gardes , & qui étoient placés les 
jours deSolemnité fur les quatre coins de fon 
Trône, dans* une pofhnre foûmife , & qui' 
marquoit lëur Servitude. Les Peuples l’ho- 
noroient, à la maniéré des Orientaux, jufqu’à 
l’Adoration ; & les richeflës , qu’il pollèdoit, 

’ étoient immenfes. ' 

11 eft peu furprenant qu’en cet état Tigrane 
K 2 fèc 
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fût le plus fuperbe &le plus orgueilleux Prin- 
ce du Monde ; féduit, principalement, par 
des Flateurs adroits , & par une profpérité 
qui n’avoit jamais été interrompue. 

Appius Clodius fut introduit à l’Audience 
de ce Prince , lequel parut dans tout l’éclat 
dont il pouvoit briller, pour donner une plus 
grande idée de la Majefté Royale à cet Am- 
. Jaafladeur , qui , joignant la fierté de fon na- 
turel à celle qui faifoit le principal caractère 
de ûi République, foûtint parfaitement la di- 
gnitihd’un Ambafladeur des Romains. 

Aprek avoir expliqué en peu de paroles les 
fuiets die Guerre que les Romains avoient 
contre Mithridate , & la mauvaife foi de ce 
Prince , çjui avoit roijapx la Paix fans même 
chercher des raifon& ou des. prétextes, il dit à 
Tigrane, N qu’il veaoit pour 1c, lui demander; 
qu’il étoit dû par mille endroits au Triomphe, 
de Luculle; qu’il ne croyoit pas , qu’Amrdes 
Romains comme il avoit été jufqu’alors, il 
fût en état de le refufer; qu’il le fommoit en- 
fin ; & qu’à fon refus , il lui dénonçoit la 
Guerre: maniéré de parler libre & hautaine, 
que Tigrane n’avoit pas encore entendue de- 
puis vingt-cinq ans qu’il régnoit, & qui fur- 
prit fort fa Cour. Il en fut lui-même un peu 
ému. Cachant néanmoins le dépit qu’il en 
reflentoit, & confervant de l’honnêteté pour 
Appius Clodius , il lui répondit que Miihri- 
date étoit le Pere de Cléopâtre fa Femme ; 
que fon union avec lui étoit trop étroite , pour 
pouvoir le livrer au Triomphe de Luculle ;& 
que fi les Romains étoient allez injuftes pour 
lui faire la Guerre , il avoit les moyens de fe 
défendre. II le renvoya enfuite fort civile- 
ment, & lui fit offrir des préfens magnifiques, 
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dont Clodius, pour fatisfaire à la coûtume, 
fat obligé de prendre une Coupe d'or. On 
peut, en paffant, obferver les Honneurs qui 
lé pratiquoient chez des Barbares entre des 
gens qui fe dénonçoient la Guerre. 

Pendant que Luculle attendoit la réponfc 
de Tigrane , il donna fes foins au foulagement 
des Peuples de fes Provinces , que les vexa- 
tions des Maltotiers Romains avoient rédui 
dans un pitoyable état. On ne fauroit 
jufqu’à quel point les Receveurs des De 
de la République avoient pouffé la dpECt 
la violence. Ces pauvres Peuples étoiënt obli- 
gés de vendre jufqu’à leurs propres Enfans , 
& quelquefois jufqu’à eux-mêmes , pour fub • 
venir à la Taille qui' leur étoit impofée, ou 
pour payer l’intérêt^exorbitant à l’Ufurier qui 
leur avoit prêté- fargënt, & cet Ufurier étoit 
.toujours le Receveur lui-même. 
i**r*v*r"' étoit peu furprenant que la Bithynie, 
qu’on avoit vexée plus qu’aucune autre Pro- 
vince, & où les exemples de fe vendre foi- 
même, & de fe faire Efclave, étoient fi. fré- 
quens ; il étoit, dis-je, peu furprenant que 
cette Province , qui gémiffoit fous un joug li 
infupportable, eût quelque tems auparavant 
reçu Mithridate, moins, en Ennemi, qu’en Li- 
bérateur. 

, Luculle, à qui ces cruautés étoient odieu- 
fes , & qui en prévoyoit les dangereufes fui- 
tes , remedia avec fermeté à ces defordres , 
régla & modéra les intérêts & les ufures , dé- 
fendit les violences, mit des tempéramens aux 
tributs , & prolongea les délais que ces pau- 
vres Peuples demandoient uniquement. On 
ne fauroit concevoir combien cette aélion , 
qui paroït peu brillante , foulagea de mal- 
K 2 heu- 
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heureux , & combien il falloir de fermeté" 
pour ôfer l’entreprendre. Auffi donna -tel- 
le le dernier coup à la fortune de Luculle. 

Perfonne n’ignore que les Deniers de la 
République étaient adminiftrés par des Che- 
valiers Romains, parmi lefquels il y en avoit: 
plufieurs très-confidérables par eux-mêmes , 
par leur Famille, & par leurs Alliances. On 
a dit avec quelle rigueur Luculle réprima 
'' î^irs violences en Afie, & l’on doit penfer 
( quel reflentiment ils en conçurent. L’intérêt: 
proch^t toujours les haines les plus fortes & 
les pHfè longues : on a toujours des occa- 
fions , qui empêchent d’en perdre le fouvenir... 
Plufieurs de ceux, à qui il avoit ôté les mo- 
yens de sienrichir fi promptement, avoient de 
grandes intelligences^ à Rome ; & prévenus 
par leur ^mour-propre , quêtes jufles modé- 
rations qd’avoit apportées Ëbculle étaient Uj. 
ne véritable injufiice , ils employèrent tous 
leurs Amis & tout leur crédit, pour tâcher à 
le faire rappeller d’Afie , où fon Autorité é- 
toit un obftacle invincible à leur fortune. 

On fe plaignit à Rome, que Luculle ren- 
doit cette Guerre éternelle ; qu’après avoir 
terminé celle de Mithridate, il alloit fans rai- 
fon en entreprendre une autre, dont le fort 
étoit incertain, contre Tigrane, pour profi- 
ter plus long tems du Commandement. Ces 
bruits & ces plaintes augmentèrent; & Mem- 
mius. Ennemi de la Famille de Luculle, & 
intéreflë par les Publicains dans leur ven- 
geance, les fomenta toujours avec adrefle. Ort 
verra dans la fuite les effets de cette haine. 

. Luculle, cependant, ayant appris le refus 
de Tigrane, ne tarda point à marcher contre 
lui. L’Entreprife paroiflbit téméraire , & la 

Puifian- 
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Puiffance terrible de ce Roi êtonnoit tous 
ceux qui jugeoient moins par la valeur des 
Troupes & par la conduite du Chef, que par 
la multitude des Soldats. Après avoir laiffé 
fix mille hommes , pour garder le Royaume 
de Pont, fous les ordres de SOïpatius, Lu- 
culle,avec douze mille hommes & trois mil- 
le Chevaux qui compofoient toute fon Ar- 
mée, paffa fort heureufement l’Euphrate fit, 
le Tigre, & entra dans l’Armenie; où aprefc 
avoir défait dans dé petites occafions quelqbes 
Troupes de Tigrane, il obligea ce Pi-fince à 
fortir de Tigranocerta , grande Villé qu’il a- 
voit fait bâtir, à laquelle il avoit donné fon 
nom , & qu’il avoit peuplée de Grecs & de 
Modes. Le defir , qu*il eut de la fendre la 
première Ville de -fon Empire, avoit obligé 
tous fes Courtifans à s’y établir, & à y faire 
apporter toutes leurs richeffes ; fi-bien qu’on 
iiïoit, qu’elle étoit la plus riche Ville d’Afie. 
luculle l’aflïégea , moins pour en avoir le bu- 
tn, que pour attirer Tigrane à fon fecours, 
& l’obliger à une Bataille; perfuadé, qu’il ne 
laifferoit point prendre une Ville fi confidéra- 
b'e , & qui lui étoit fi chere. En effet , ce 
P;ince avoit réfolu de la fecourir;& ce ne fût 
qie pour fuivre les confeils de Mithridate, 
qif il fe défifta pour quelque tems de ce def- 
fein. 

Nous avons de l'a peine à comprendre au- 
jourd’hui , comment une Armée de douze 
mille hommes pouvoit aflîéger une grande 
Ville, telle qu’étoit Tigranocerta, & fouhai- 
terde donner bataille à une Armée nombreufe. 
* Cependant, tous les Rois voifins , alliés, & 
tributaires, de Tigrane, étant arrivés à fon 
Année, U méprifa le confeil de Mithridate , 
K 4 qu'il 
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qu’il crut lui envier la gloire de vaincre uïf 
E nnemi par lequel il avoit été vaincu : & 
prévenu , avec affez de fondement , de la gran- 
deur de fes forces , il fe mit en campagne, ré- 
folu de fecourir fa Ville favorite, fe plaignant 
de n’avoir que Luculle à combattre, & non 
pas tous les Capitaines Romains. 

Son Armée étoit compofée de cent cin- 
quante mille hommes de pied,& de cinquan* 
•-'^Bfecinq mille Chevaux, outre vingt mille Ti* 
f réàrs de fronde & de trait*, & trente-cinq mil- 
le Pionniers.- Tigraneyétoit fuivideplufieurs 
Rois , & de plufieurs Princes , dont quelques- 
uns fejvoient avec toutes leurs Troupes à 
leurs propres dépens ; & tous les grands Sei- 
gneurs de ces Provinces, y avoient fuîvi leurs 
Rois , avec leur plus magnifique équipage, 
truand cette Armée fut arrivée fur le Mont 
Taurus,®& que Tigrane eut découvert l’Ar- 
mée Romaine campée devant Tigranocerta . 
il ne put s’empêcher de fe mocqucr du peti; 
nombre de fes Ennemis , qui véritablement 
paroifioient peu propres à vaincre une fi for- 
midable PuiiTance. 

Cependant Luculle, ayant laiffé quelquts 
Troupes pour continuer le Siège,, marcha i- 
vec environ dix mille hommes, mille Tireurs 
de fronde, & toute fa Cavalerie, au devant de 
Tigrane, auquel tous fes Lieutenans deman- 
dèrent qu’il voulût accorder à quelqu’un, 
d’entre eux la Commiflîon d’aller défaire Lu- 
culle , fans mettre toute fon Année & fa Per- 
fonne Royale dans une partie fî inégale; Sc 
c’eft fur cela qu’on dit , que le Roi dit fort 
gréablement , S'ils viennent comme AmbaJJi 
deurs , ils font un peu trop : s’ils viennent cou- 
ine Ennemis , ils font bien peu. 

Lu* 
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Luculle ne laifia pas de s’avancer toujours, 

& de fe venir camper dans une Plaine le long 
d’une petite Riviere; & dès la pointe du jour 
le 6 Odtobre, jour eftimé malheureux par les 
Romains, & dont il dit qu’il changeroit le 
fort en le rendant heureux par une Vi&oire , 
il rangea fon Armée en Bataille, & la fit paf- 
fer à gué la Riviere, fans que qui que ce foit 
s’oppolat à fon paflage, les Ennemis ne pou- 
vant s’imaginer qu’il ofât les attaquer. 
mouvement, pourtant, qui n’étoit plus équi- 
voque, ayant été apperçu de Tigrane ,Akîoi ! \ 

dit-il , ils viennent donc à nous ? Et fans per- 
dre de tems , il donna l'Aile droite dé\fon Ar- 
mée au Roi des Medes , & la gauche au Roi 
des Abiadeniens, s’étant refervé pour lui le 
Corps de Bataille^ où étoient feâ Gardes , 
fes Courtifans , & lés plus grands Seigneurs. 

^ Luculle s’empara d’abord d’une petite émi- 
nence,où il monta lui-même le premier, fuivi 
de quelques Troupes Romaines & Gauloifes; 

& voyant de là toute l’ordonnance des Enne- 
mis , Cen ejl fait , s’écvia-t-il , la Fi&oire ejl 
à nous : & dès-lors , il fit charger l’épée à la 
main les Medes, qui, ne pouvant fe fervir, 
ni de leurs traits , ni de leurs lances , parce 
que les Soldats Romains les preffoient de trop 
près , fe trouvèrent dans une étrange confu- 
iion. La pefanteur de leurs armes , qui les 
chargeoit,ne leur permettoit pas de fuir auffi 
promtement qu’ils auroient foubaité : de forte 
qu’ils s’embarafférent les uns les autres, & que 
dans le penchant de la Colline , où fe pafioit 
J’A&ion , ils fe précipitèrent fur leurs Carnau 
rades ; qui, effrayés du defordre des premiers, 
prirent la fuite ; & infenfiblement la frayeur 
fe communiqua à toute l’Armée de Tigrane , 
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qui fut entièrement défaite fans ré fi fiance;. 
Jamais la terreur neproduifitun fi prodigieux, 
effet, & jamais l’on ne vit moins de dëfenfe. 
Le carnage fut fi grand du côté des Vaincus, 
qu’il y mourut cent mille hommes de pied,& 
qu’il ne fe fauva que très-peu de Cavalerie; & 
ce qui paroit Incroyable , les Romains n’y per- 
dirent: que cinq hommes , avec une centaine 
de Soldats blefl*és. Tigrane fe fauva avec pré- 
ètoitation,& perdit fon Diadème, qui futporté à 
Luculle, à qui il fervit depuis dans fon Triom- 
pher v 

On jfavoit point encore entendu parler 
d’une fi‘ extraordinaire Viétoire : le nombre 
des Vainqueurs ne faifoit que la vintième par- 
tie des Vaincus ; & ^pendant , fis eurent 
honte d’avoir battu ufce fi grande Armée avec 
ii peu de ; réfiftance. ' \ 

Les Ennemis de Luculle, à qui un fi he& v 
reux fuccès ôtoit les moyens de le blâmer fur 
I’entreprife de cette Guerre , & qui étoient con- 
fus de lui avoir reproché fa témérité , attribuè- 
rent cette Défaite à une Fortune aveugle & ex- 
traordinaire , à laquelle la valeur & la conduite 
du Général n’avoit que très-peu de part. Foible 
& ordinaire refiource d une Envie maligne, qui 
veut diminuer la Gloire des grands hommes. 

Luculle ne tarda pas après fa Viftoire à 
entrer dans Tigranocerta , qui fe rendit à dif- 
çrétion , & où le butin fut infini; Chaque 
Soldat eut huit cens drachmes d’argent pour 
récompenfe de fa Valeur? & il fut permis à 
tous les pauvres Grecs, Ciliciens, Medes,. 
&c., tranfportés, de fe retirer chez eux. On 
leur donna même de quoi fournir aux frais de 
leur voyage ; Générofité , qui rendit Luculle 
aimable chez tous ces Peuples. v; 

Tous 
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Tous les Princes voifins envoyèrent des 
Ambaffadeurs au Général des Romains, pout 
le féliciter fur fa Viftoire. Plufieurs, qui juf- 
qu’alors avoient été dans les intérêts de Ti L 
grane,. furent des premiers à s’acquitter dé 
cette civilité,. La Profpérité attire toujours 
ces complimens. Le Roi des Parthes en en*- 
voya comme les autres ; & fes Ambaffadeurs 
prirent même beaucoup de foin d’amufer Lw*^ 
culle de Pefpérance d’une Ligue, tandis nu’ii - 
apprit d’ailleurs, que ce Roi faifoit un Traité 
fecret avec Tigrane & Mithridate. SeS pros- 
pérités lui firent concevoir le deffein de faire 
encore la Guerre au Roi des Parthès, pour \ 
avoir la gloire d’avoir dompté touffe l’Afie. 

11 manda à fés Lieuffenans de veni/fe joindré 
à lui , & donna errdre â tous les préparatifs 
néceffaires pour une Expédition de cette im- 
portance; mais dans le tems qu’il fallut par- 
tir, les Soldats refuférent abfolument de lé 
fiiivre. 

Les murmures de quelques mécontens ex- 
citèrent une Révolte, que Luculle ne put ap. 
paifer qu’en reliant en Arménie. Il fe con- 
tenta d’attaquer Artaxata , qui en eft la Capi- 
tale. 

Tigrane , auquel Mftbridate étoit joint r 
courut au fecours de cette Ville, d’où dépen- 
doit le relie de fon Royaume, Il avoit une 
Armée confidérable, compofée du relie & du 
débris de la première , & dé quelques Troupes; 
levées dans fes ptats les plus éloignés. Mi- 
thridate,. dont la valeur étoit connue & l’ex- 
périence très-refpeéiée,racommandoit en ef- 
fet fous le nom de fon Gendre; & l’un & 
l’autre, honteux de leurs malheurs, & pré- 
voyans leur entière ruine, s’ils ne s’oppofoient 
4 ' ' K <5 avec 
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avec force aux progrès des Romains, voula- 
ient encore tenter le fort d’une Bataille. 

Le Roi de Pont s’attacha avec foin à pren- 
dre les portes les plus avantageux, & rangea 
cette Armée avec toute la conduite d’un fa- 
vant Capitaine ; mais ces Troupes fi bien 
conduites ne foûtinrent pas un moment le 
choc des Soldats Romains, & cédèrent d’a- 
„ïjprd aux Légionnaires. Leur fuite fut hon- 
/ teïjfe, & fanglante: le carnage dura toute la 
j nuit; & fi les Barbares perdirent plus de gens 
dans la. première Bataille,il$ perdirent ici plus 
d’Officiers. Mithridate , defefperé de la lâche- . 
té dé foh Armée, fut entraîné lui-même dans 
leur fuite, & contraint de les imiter, pour ne 
pas tomber au pouvojrdes Romains. 

La Fortune ne s’éfoit janjais déclarée plus 
favorablement pour perfonnè^, qu’elle avoit 
fait jufqu’alors pour Luculle":' 4 venoit cjlç, 
vaincre en deux Batailles rangées, avec- Une- 
poignée de gens, les deux Pùifiances de l’Afie 
les plus formidables aux Romains. 

Ses Ennemis, qui étoient puiffans , comme 
je l’ai déjà dit, & en grand nombre, ne ceP 
" foient de déclamer à Rome contre les lon- 
gueurs de la Guerre' d’Afie. „ Luculle”, di- 
foient-ils , „ peu content d’avoir vaincu Mi- 
„ thridate, fujet unique de fa Commiflion, a 
„ attaqué Tîgrane de propos délibéré , & a 
,, donné à la République ce puilfant Ennemi! 

„ Après avoir eu quelques heureux fuccès 
„ contre ce Roi, par un efFet de la Fortune,. 

„ il fonge encore à aller attaquer les Parthes, 
y, pour fe faire un Commandement éternel , & 

„ une Autorité qui ne finifiepoint. Il occupe 
„ cependant”, ajoûtoient-ils , „ toute la CP 
„ licie» toute rÂfie,laBithynie, la.Paphla- 
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„ gonie , la Galatie , le Royaume de Pont ,, 

„ l’ Arménie , & toutes les Terres qui font 
„ jufques au Fleuve Phafis , & prive la Répu- 
r , blique du Revenu de ces Provinces , fous 
„ prétexte d’entretenir la Guerre , mais en 
„ effet, pour s’enrichir.” 

Ils difoient que Luculle avoit amafle dans 
cette Expédition , & fur-tout dans le pillage 
des Maifons Royales de Tigrane & de MJrs. 
thridate, des Biens qui furpafloient la fortuné’, 
d'un Particulier , tandis que les Soldats/vi- \ 
voient dans une grande indigence , & n’aboient 
que très-peu de récompenfe & point^de part \ * 

aux Dépouilles. Memmius parla fortement en 
cette occafion contre Luculle ; ÿbt Lucius; 

Quinftius , l’un des Préteurs , acheta de dé- 
terminer le Peuplé à lui donner ün Succef- 
feur , qui finît plus promptement la Guer- 
re, =-' - ‘ 

Pompée, dont les chagrins contre Luculle 
n’avoient point été diffipés par le tems ni par 
l’éloignement , & qui , glorieux des Vi&oires 
qu’il avoit remportées en Efpagne, & de celle 
qu’il venoit de ravir à Crafius en Italie, fouf- 
froit avec douleur la réputation que s’acqué- 
roit un Homme qu’il avoit toujours regardé 
comme fon Rival , & dont les Viéloires étoient 
fi confidérables : Pompée, dis-je, follicita ce 
Gouvernement. Le Peuple , qui l’avoit ac- 
cablé d’Honneurs , & qui le voyoit à Rome 
dans tout l’éclat que donnent les Richefles , 
les Amis, & la Fortune, le lui accorda. Lu- 
culle fut rappellé & Pompée fut déclaré fon 
Succefleur. 

Le Sénat , & tout ce qu’il y eut de gens 
laïfonnables , eurent beau représenter l’injufti- 
ce qu’il y avoit à priver un homme de la 
K 7 Gloire 
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Gloire de terminer une Guerre qui touchoit 
prefque à (a fin, après l’avoir conduite avec 
tant de gloire & tant d’avantage pour la Ré- 
publique. ,, Eft - ce ici ” , difoit - on le prix 
„ dont on récompenfe les Vi&oires de Lu- 
„ culle? N’a-t-il fubjugué tout le Royaume- 
„ de Pont, chaifé Mithridate, vaincu Tigra- 
„ ne, pris tant de Villes, & fi fort étendu les 
-^bornes de l’Empire, que pour préparer à 
J „ '.Pompée l’honneur du Triomphe ? Et cet 
/ „ homme, qui vient de le voler à Craflùs , 

„ eft-il en droit de le ravir à tous les Capital- 
„ nés Romains: ou bien, en veut-il feule- 
„ ment" à toute la Maifon Licfniene? ” 

Toutes ces raiions folides & véritables fu- 
rent inutiles contre-*i®ïte Multitude entiére- 
ment prévenue pouf Pommée, dont l’Autori- 
té commençoit déjà à être redoutable, & à> 
qui l’on donna trop de pouvoir , pour pré|efK^ 
dre qu’il pût enfuite fe réfoudre è*"feluftrir 
Pégalité. 

Les premières nouvelles des volontés da 
Peuple arrivèrent à l’Armée de Luculle , & 
achevèrent d’y former la Révolte , que la Sé- 
vérité du Général , la liberté infolente des' 
Soldats Romains , & plus encore les prati- 
ques malignes de Clodius , avoient commen- 
cée. 

Clodius étoit Frere de la Femme de Lu- 
culle ; & il étoit fi débauché , qu’il donna oc l - 
eafion de dire qu’il aimoit fa Sœur, & qu’il 1 
avoit avec elle un commerce crimineh Ce 
bruit répandu dans Rome n’étoit ignoré de- 
perfonne, & donna fans doute à Luculle tous 
les chagrins qu’un homme délicat peut ref- 
fcntir en pareille occafion. Il obligea Clodius 
à aller fervir fous lui en Orient, où il efpéroft 
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qne réloignement effaceroit de fon efprit unfc 
idée fi coupable, & feroit oublier au public (es 
fôupçons. Clodîus ferviten effet fous lui, & 
fut employé , comme j’ai dit, à cette Ambaf- 
fade , dans laquelle il foûtint fort bien fon; 
caractère. Mais, foit qu’il fût trop fier pour 
pouvoir obéir à un autre, ou qu’il (ut mau- 
vais gré à Luculle dé l’avoir obligé de quitter 
les délices de Rome dans lefquelles il étoit fi*», 
agréablement plongé , ou qu’il eût enfin queP^L 
que autre fujet dé haïr Luculle, il efi: fûr que \ 
Clodius corrompit d'abord les Bandes Fini* \ 
brianes, qui étoient des Troupes facfles à ré- 
duire. Il prenoit part aux fatigues des Çoldats,. 

& leur difoit tous les jours qu’ils étoiënt bien' 
malheureux, d’être obligés de fervlr ff long- 
tems , fous un Général (evére & avare , dans 
un Climat éloigné , fans terre & fans récom- 
^ penfe, tandis que leurs Compagnons, dont 
les Conquêtes étoient très-médiocres , s’é- 
toient enrichis fous Pompée. De femblable^ 
difeours , (oûtenus par la naiffance de Clo- 
dius ,& accompagnés d’une maniéré obligeant 
te & populaire qu’il affe&oit, firent une telle 
impreffion fur l’efpritdes Soldats, qu’il ne fut 
plus au pouvoir de Luculle d’en être maître» 

La Révolte fut manifefte & générale , & l’on 
dit hautement que le tems de lui obéir étoit 
expiré , & qu’on ne devoit plus le reconnoî* 
tre pour Général. 

Mithridate , ayant appris le defordre qui 
étoit dans l’Armée Romaine, vint, avec le 
peu de Troupes qu’il pût ramaffer, pour enpro- 
fiter. Il vainquit, fans beaucoup de difficul- 
té, un Lieutenant de Luculle, qui vouloit lui 
réfifter avec quelques Soldats fidèles , mais 
qui ne pût empêcher fes progrès qui augmen- 

toient 


zed by Google 


Di 



c 


232 Considérations 

toient chaque jour, & qui commençoient à 
faire craindre un changement entier , quand on 
apprit que Pompée , Général de l’Armée d’A- 
fle, étoit prêt d’arriver. 

Cet homme , qu’on connoifïoit déjà fous 
le nom de Grand, le premier & le plus puif- 
fant de la République fans conteftation , & à 

H îuglement du Peuple & du Sénat avoit 
me Autorité fi étendue : cet homme, 
îameux par fes Triomphes & par fes 
s , dont les Entreprifes , conduites par 
me même , avoient toujours eu des 
favorables , étoit regardé avec admi- 
e tout le monde , principalement dans 
cette Armée, où il n’étoit connu que par la 
Renommée qui grofljftoujours les chofes,& 
où l’Envie & la Plaine qü’on avoit déjà pour 
Luculle auroit fait recevoir Agréablement un 
autre Commandant. 

Il arriva , avec une joie fecrette de chafler 
fon- Ennemi & fon Rival; & la première dé- 
marche qu'il fit, en arrivant dans les Provin- 
ces de fon Gouvernement , fut de défendre 
qu’on obéît à Luculle ou à fes ordres: dé- 
marche, à mon fens, peu généreufe, & qui 
inarquoit trop fes fentimens de jaloufie ou de 
vangeance. 

Luculle reffentit moins cet affront , que 
l’Injuflice de Rome, qui reconnoiffoit fi mal 
fa fidélité & fes fervices. Il plaignit le malr 
heur d’une République , où le Peuple & la 
Multitude coinmandoient : & quoi qu’en ef- 
fet il fût très mortifié d’un traitement fi indi- 
gne, il le foûtint pourtant avec fermeté; & 
voulut même , pour fatisfaire pleinement à 
fon devoir, attendre Pompée, lui parler, & 
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lui donner les Inftruétions nécelTaires pour 
l’utilité de la République. 

Cette Entrevue fe fit dans un Bourg de Ga- 
latie ; & quoi qu’elle fe paflàt entre des per- 
fonnes qui s’aimoient peu, onnelaiffiapas d’y 
obferver toutes les marques extérieures d'hon- 
nêteté & de confidération , que les grands 
hommes fe doivent l’un à l’autre. Les Faif- 
ceaux, qu’on portoit devant eux, étoient en- 
tourés de Lauriers , pour marquer leurs Vid f ' R "v 
toires: ils étoient eux-mêmes, la première fois-' 
quïls fe faluérent, revêtus de la Cotte cPÂr- \ 
mes de Pourpre, & fuivis de leurs principaux 
Officiers. Ils fe félicitèrent d’abord ljan l’au- 
tre fur leurs progrès & leurs Victoires ; & 
pendant quelques jou^, ils fe parlèrent avec 
afifez de politeflë : mais enfin, il eft malaifé 
que des Ennemis Te Voyent long-tems fans 
maigrir. 

Pompée reprocha à Luculle fes richefles 
immenfes , cette quantité prodigieufe de Vafes 
d’or & d’argent , les Pierreries ineftimables 
qu’il avoft amaffiées,dont il avoit été plus avi- 
de i que de l’honnenr de vaincre Mithridate 
& Tigrane ; qui , s’ils euffent été moins ri- 
ches , auroient moins reflenti les Armes 
Romaines fous un Chef auffi infatiable que 
lui. 

Luculle fe juftifia, avec beaucoup de vrai- 
fémblance : & fans defavouer les richeffes 
il défia qu’on put l’accufer d’avoir vexé les 
Peuples ; puifqu’au contraire , il avoit réprimé 
les Ufures& les duretés des Publicains. „Je 
„ n’ai point fouffert”, dit-il, „ qu’on pillât. 

„ aucune Ville; & cette voie cruelle d’amaG- 
„ fer de l’argent m’a été inconnue. Après les-. 

„ grandes Batailles,, j’ai récompenfé plus que 

„ nuli 
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„ nul autre la Valeur des Soldats. J’ai foumï 
„ aux Peuples tranfportés à Tigranocerta de- 
„ quoi s’en retourner dans leur Pais , & tou- 
„ te la Grèce publie là-deffus ma générofï- 
,, té’. L’on ne peut pas ignorer à Rome , que 
„ j’ai foûtenu toute cette Guerre fans toucher 
„ à l’Epargne, ni aux Deniers de la Répu- 
„ blique; faifant toujours des frais immenfes 
des dépouilles & du butin des Ennemis. 
Que fi après tout cela”, ajoûta-t-il, 
mon Bonheur & mes Conquêtes m’ont 
„ foqrni des moyens d’amafler des richeffes , 
3, je ne crois pas en être coupable ; & je ferai 
„ connoitre aux Romains , que j’en fai le vé- 
„ ritable ufage. ” 

Après, s’être juiliM^fur cet article, il re- 
procha à Pompée Ion Artibition effroyable, & 
ta Jalouffe , qui -lui faifoit regarder comme En- 
nemis tous ceux qui acqueroîent quelque ré* 
putation , & dont le Mérite trop brillant lut 
paroiffoit un obftacle à fon élévation. 

Leurs reproches furent aigres , & leurs 
difeours ne finirent que par une rupture ou- 
verte. Luculle partit , & laifla Pompée com- 
mandant dans ces Provinces ; où il lui fallut 

g eu de peine, pour vaincre des Peuples déjà 
>ûmis. 

Luculle arriva à Rome , où fes Ennemis , 
dont la haine n’étoit pas encore fatisfaite, 
voulurent lui difputer l’Honneur du Triom- 

Î the , fous prétexte qu’il n’avoit pas mis fin à 
a Guerre rmais après avoir difïïpé leurs fauf- 
fes raifons , il triompha fous le Confulat 
de Cicéron , avec beaucoup d’applaudifle- 
ment. 

C’efi: ici que commence la Vie privée de ce 
Grand Homme, qui n’eft guère moins illuftre 
■ ' dans. 
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dans fa Retraite , que dans fes plus éclatantes 
Victoires. 

Après avoir répudié Clodia fa Femme, dont 
la conduite déréglée exigeoit ce falaire; apres 
avoir encore répudié pour la même raifon 
Servilia fa fécondé Femme,. Sœur de Caton, 

& qui fut- depuis Maîtreffe de Céfar, & Mere 
deBrutus ; il fe retirav autant dégoûté du Ma- 
riage que des Affaires de la République, ne 
parut que très-rarement au Sénat , & refuÇI 4 *^ 
conftamment.de fe mettre à la tête d’un Parti 
contre Pompée , dont les Tyrannies coipmen- 
çoient à intimider cet Ordre, il dit à' fes A- 
mis qui l’en follicitoient, „ que la t’ortune 
„ avoit des bornes preferites ; qu’il gvoit é- 
„ prouvé fes faveur^-autant que mit autre, 

„ mais que fes revers étôient arrivés ; que la 
•„ Science d’un. fîomme d’èfprit confiftoit â 
r cqnnoltre les teins,- & qu’il falloit foûtenir 
„ dans une Vie privée la Dignité & la Gloire 
„ qu’on s’étoit acquife par les Armes. ” 

C’eft dans cette Vie privée , qu’il montra 
que fes richeffes n’étoient point en lui l’effet 
d’une cupidité baffe , & d’une avarice fordi- 
de. Plus avide de les répandre, que de les 
amaffer , il fit conftruire ces fuperbes Edifices, 
dans lefquels les Montagnes percées , la Mer 
conduite par de longs Canaux , les Arcs & 
les Portiques , ont été les Monumens de là 
magnificence. 

11 fit cette riche Bibliothèque, qu’il remplit 
de Livres les plus précieux & les plus recher- 
chés , dont l’ufage étoiü deftiné à tous les Sa* 
vans. 

Il ne jouïffoit lùi-même d’un doux Ioifir 
que pour aller conférer dans ces favantes- 
Galleries ,.où les Difputes Philofophiques , & 

les; 
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les Diflertations Académiques, partageoient 
prefque tout Ton tems. 

Il faut avouer qu’il joignit à toutes ces cho- 
fes la magnificence d’une Table fomptueufe, 
à laquelle quelques-uns ont trouvé à redire. 
Pompée lui- meme ne pouvoit s’empêcher 
d’en admirer fouvent l’ordre, la délicatefife, 
& la profufion : il fouffroit avec peine cette 
magnificence , quoi que la Retraite où vivoit 
iLuciille ne fît plus d’obüacle à fon Ambi- 
tion. Il marqua fon aigreur contre ces déli- 
cafefjès recherchées , lorfque les Médecins 
lui fixant ordonné au fortir d’une maladie de 
manger une Grive, & la faifon ne permettant 
pas d’en trouver ailleurs que dans les refer- 
ves de Luculle, il voulut point foufFrir 
qu’on allât y en.éhercher^, & dit à fon Mé- 
decin , Quoi ! je mourrois^onc , fi Luculle 
n’étoit pâs voluptueux ? 

Mais Cicéron, qui vivoit familièrement a- 
vec Luculle, févère autant que nul autre pour 
les mœurs & pour la conduite de la vie, ne 
blâma jamais cet excès , & crut que Luculle 
devôit rendre à la République, par fes ma- 
gnificences , les richefles qu’on l’avoit ac- 
eufé d’avoir amaffées par avarice. 

Le Peuple, que les profufions enchantent 
toujours, voulut plufieurs fois lui faire ref- 
fentir fes grâces ; mais Luculle les négli- 
gea , & ne voulut plus fe fier à une capri 
cieufe Multitude , dont on ne peut jamais 
moins s’afïùrer , que lorfqu’elle paroît agir 
avec plus d’ardeur. 

Il continua fa vie agréable & délicieufe, 
jufqu’à ce que fon efprit affaibli, par un breu- 
vage empoifonné , dont on n’a jamais bien 
fu la caufe, obligea fon Frere M. Lucullus 

à pren- 
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à prendre l’adminiftration de Tes Affaires. 
Son corps ne tarda pas à s’affoiblir, & il mou- 
rut peu de tems après , regretté de tous ceux 
qui , prévoyant les defordres que la Puiflance 
de Pompée alloit caufer , le regardoient com- 
me lé feul qui auroit pu y remédier. 

Fin des Considérations 
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- t Les II premiers Livres des Lettres de Cicé- 
ron à Atticus , traduits en François par Mr. 
l’Abbé de St. Réal , éclaircis par fes Remar- 
ques'y^evoient naturellement fe placer ici , com- 
me corwerruvit les principales Affaires de la Ré- 
publique Romaine , depuis l'an de Rome 685, 
jufqu’ à l’Exil de Cicéron dix ans après ; mais 
comme ce n’ejî qu’urie Traduction , l’on a cru 
qu'il ètoit plus à propos de 'la renvàier à la fin 
■du dernier Volume , après toutes les Compofi- 
Xions de l’Auteur. 
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n’eft p^ lIS vra î <i uc ce n 11 ® 
^ T> V vous cr °y ez - L’Art & l’Educa- 

e lu y, don toute feule ne fauroient fai- 
re un homme de grand mérite; 
nia ; s ] a Nature feule ne le peut 
guère plus : & fi j’avois à choifir, j’aimerois 
encore mieux une Education excellente avec 
un Naturel médiocre, que le plus riche Na- 
turel du monde avec une Education ordinai- 
re. J’ai des raifons toutes particulières d’ê- 
tre de ce fentiment. Vous (avez que je fuis 
tombé dans les meilleures’ mains du monde 
pendant ma jeunefië , quoi que je fois fort 
peu de chofe. Je fuis perfuadé que ce feroit 
bien pis de moi, fans ce bonheur; & voici 
comment il m’arriva, puifque vous ne le fa- 
Tom. I. L vcz 
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vez pas. pavois fait paffablement mes Etudes 
& mes Exercices , & j’en étois aulfi content 
pour le moins que ceux qui prenoient foin de 
ma conduite, lorfque ma bonne fortune vou- 
lut que des perfonnes de la connoiiTance de 
votre Ami & de la mienne propoférent en ma 
préfence de l’aller voir à la Campagne où il 
pafloit toujours la belle faifon. Son Nom , 
ne m’étoit pas inconnu , me donna la 
fofité d’être de la partie. Je ne fai ce qu’il 
_._uH. dans ma phylionomie qui lui revint; 
j mais q^and ma compagnie s’en retourna, il 
me propofa fi obligeamment de^ refier, que 
je ne pus m’en défendre. Après quelques 
jours écoulés en des^JÇntretiens fort com- 
muns, l’ennui, fi .mture] aux jeunes gens 
dans la fqlitude , commença. à me faire re- 
gretter la Vilfe. J’eus allez ms^omplaifance __ 
pour ne partir pas aufli-tôt que j’-en eus en- 
vie; mais je n’avois pas affez de üîlcfétion 
pour n’en rien témoigner ;& Céfarion qui s’en 
aperçut, ne cherchant qu’à m’amufer, prit le 
parti de m’entretenir du fujet même de mon 
ennui. Ne croyez pas que je le blâme, me 
dit-il un jour, après me l’avoir prefque fait 
avouer : c’eft une chofe naturelle aux perfon- 
nes de votre âge; & quand on eft né avec les 
qualités que vous avez pour réulfir dans le 
Monde, rien n’efi fi doux que de les faire 
paroître , & d’éprouver fi l’on vaut effecti- 
vement ce qu’on s’imagine de valoir. Je vous 

Î ilains feulement, ajoûta-t-il, d’y entrer fans 
e connoître; & ce qui efi encore pis, en le 
croyant tout autre qu’il n’efi. Je le connoî- 
trai comme les autres, lui répondis-je, quand 
j’y ferai. Vous croyez donc , rcpliqua-t-il , 
que tous ceux qui y font le connoiffent? Et 

coin- 
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comment, dis-je, pourroient-ils s’y conduire 
toute la vie , s’ils ne le connoiffoient pas? Com- 
me des Aveugles, me répondit-il, dans une 
maifon fort irrégulière ; les plus étourdis au 
hazard, & les plus fenfés à tâtons. Prefque 
tout le monde peut être confidéré de l’une de 
ces deux maniérés ;& rien n’eft plus rare, que 
d’aprofondir la nature des hommes & des 
Affaires. Jjk 

Ceux qui font capables de réflexion v/Ten*' 
tent confufément qu’ils ne voyent pas^aair;. 
& defefpérant en leur ame de pénétrer l’obf- 
curité qui les environne , ils fe retranchent à 
la circonfpettion. Ils fongent moii)s à avan- 
cer , qu’à ne heurterxqntre rien : ils effayenc, 
& éprouvent , c£iôme ils peuvent , tout ce 
qu’ils rencontrent , avant'que de s’y fier & de 
. sapuyer deffus ; & fe perfuadent, qu’avec le 
tems & la patience, à force de tourner & de 
fe préfenter à tout, ils fe trouveront à la fia 
vis à vis de quelque chofe , dans le chemin , 
& fi j’ôfe ainfi parler , fous la main de la 
Fortune. Vous verrez fouvent de grands Pof- 
tes occupés par des gens de cette trempe : ce 
font ceux que le Vulgaire appelle fages & 
habiles. Cependant, ce n’efl: ni grandeur d’a- 
rne, ni élévation d’efprit, qui les a placés où 
ils font : c’eft qu’ils ont eu peur de tout , & 
qu’ils ont commencé de bonne heure , & par 
l’extrémité oppofée à celle où ils font parve- 
nus, d’aufli bas qu’ils ont monté haut. Ils 
n’ont point eu de peine à attendre ce qu’ils 
fentoient bien qu’ils ne méritoient pas , & à 
quoi ils avoient peut-être quelque honte fe- 
crette d’afpirer. Ces fortes d’Efprits font fort 
ordinaires, fur-tout en Italie; & cette condui- 
te ferrée & circonfpe&e y a mené plus d’une 
L 2 fois , 
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fois , fans autre talent, à la plus haute de tou- 
tes les Fortunes. 

Il y en a d’autres, qui, comme je vous ai 
dit, fe gouvernent d’une maniéré tout-àfait 
oppofée; mais avec auffi peu de connoiffan- 
ce. Ce font gens naturellement hardis & en- 
treprenans ,mais fans difcernement, obftinez, 
infatigables , violens dans toutes leurs démar- 
es , & toujours excelîifs dans leurs manie- 
qui ne fe détournent jamais du chemin 
qu’ils^ont une fois pris , quelque difficulté 
qu’ils Rencontrent; que rien ne rebutte, rien 
ne retient; & qui veulent 1 furmonter indiffé- 
remment' toute forte d’obftacles. Ceux-ci n’a- 
yant aucune foupleffe-jSc allant toujours tout 
droit devant eux, trefuve’hç néceffairement en 
tête beaucoup de chofes quiies repouffent au 
lieu de leur céder; & s’arrêtahtians raifon ^ 
forcer ce qu’ils devroient éviter , ils font fu- 
jets à fe tourmenter longtcms fans fruit" & ne 
peuvent réuffir qu’à la faveur de certaines 
conjonctures affez rares , où la violence & 
l’emportement font à propos. Comme c’eft le 
hazard qui fait naître ces conjonctures , ils 
parviennent quelquefois de bonne - heure où 
ils veulent aller, au lieu que les CirconfpeCts 
n’y arrivent jamais qu’à la longueur du tems. 
Ils fe font d’abord moqués d’eux, parce que 
toutes les maniérés emportées font mépri- 
fables, & que rien ne rend plus ridicule que 
de s’efforcer fans apparence de fuccès : mais 
avec tout cela, ils réuffiffent tôt ou tard. La 
Fortune eft Femme: elle fe plaît à être im- 
portunée, pour ne pas dire forcée; & il eft 
prefque auffi vrai des Grandeurs de ce Mon- 
de, que de celles de l’autre, que les Violens 
les raviffent. 

Je 
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Je croîs aflez, repris-je, voyant queCéfa* 
tion ne parloit plus, ce que vous venez dédi- 
re: mais n’y a-t il que de ces deux fortes de 
gens dans le Monde; & fe peut-il, qu’il n'y en 
ait point de vraiment habiles parmi un fi grand 
nombre ? Il y en a fans doute , me repliqua-t- 
il ; mais beaucoup font jettés par quelque 
accident hors de la carrière de la Fortune,, 
avant que de la fournir, ou en fortent d’euxj|- 
mêmes après avoir reconnu par expérigrce^S 
qu’ils ne font pas propres pour y courir*/^ 

Quoi donc! dis -je alors, il femhléroit â •' 
vous entendre, que les gens de.ifiërite fe- 
roient moins propres pour le Mondé, que ces 
autres que vous m’avez dépeints? ^Oui, fans 
doute. Et commeqt 'Cola peut-il être? répon- 
dis-je, fort étqnjfé de ee difeouts. Eft-ce 
qu’il n’efl: pas ..mieux pour toutes chofes d’a- 
’veir de l’efprit, que de n’en avoir pas? Le 
mal n’efl: pas d’avoir de l’efprit, me répondit- 
il auffi-tôt, rien n’eft fi eftimabte, quoi qu’on 
die, ni d’un fi grand ufage* & fi univerfel. 
Quelque fortune que fa fient ceux qui n’en 
ont pas , croyez qu’ils ne la fentent jamais 
qu’ imparfaitement, & qu’ils demeurent tou- 
jours incapables des plus folides fatisfactions 
qu’elle peut donner. Mais le mal eft que 
ceux qui en ont- beaucoup , ont des répu- 
gnances qui leur font toutes particulières 
pour s’accommoder aux Maximes du Mon- 
de. Ils en font bien aflez pour marquer le 
chemin qu’il faut tenir; mais ils ne le fuivent 
pas iong-tems. Y a-t-il une plus belle leçon 
de Flaterie, que de voir Ariftippe baifer les 
pieds du vieux Denis , en lui demandant une 
grâce ? C’étoit tout ce que pouvoit faire un 
habile homme , qui vouloit vivre agréable- 
L 3 ment 


ment à la Cour d'un Tyran; mais il en fal- 
loit demeurer là, & ne pas répondre à ceux 
qui s’en étonnèrent , que Denis avoit les oreil- 
les aux pieds. Cette aftion parloit d’elle-mê- 
me, & n’avoit aucun befoin d’être expliquée. 
Et c’eft ainfi, que la plûpart des gens de grand 
efprit perdent le fruit de plufieurs démarches 
excellentes , qu’ils ont faites pour arriver à 
’Jçurs fins auprès des Grands , & qui leur ont 
coKté beaucoup à faire, par la foiblefle qu’ils 
ont ppur l’ordinaire de ne pouvoir taire un 
Bon-Mai. 

Non <?[u e celui ci me parodie tel: c’eft à 
mon avis 'le moindre de ceux qui nous relient 
de cet excellent homme ;& j’eliime beaucoup 
plus la Réponfe dq/'Philofophe Favorin à 
ceux qui le blâmoient d’avoir, ; çédé fans raifon 
à l’Empereur Adrien , dans dqe Difpute de 
Littérature qu’il avoit eue avec ce -Prince:^' 
comment n 3 aurait- il pas raifort, lui qui Com- 
mande à trente Légions ? Vous voyez pourtant 
encore que ce Mot, tout bon qu’il ell,devoit 
être trouvé fort mauvais par l’Empereur, s’il 
alla jufqu’à lui, ou du moins qu’il fit perdre 
à Favorin tout le mérite de fa difcrétîon. 

C’eft ainfi, que les plus habiles fe décou- 
vrent, quand ils ne font pas exemts du foible 
de la vanité , & qu’ils ne favent pas facri- 
fier les petites gloires aux grandes. La fran- 
chife inconfidérée de Philoxene me paroit 
beaucoup plus pardonnable. Vous favez que 
le même Denis , dont j’ai déjà parlé , l’ayant 
envoyé aux Carrières , pour n’avoir pas aprou- 
vé des Vers que ce Tyran avoit faits, comme 
il en fut délivré, Denis, qui croyoit l’avoir 
rendu moins difficile , lui en ayant montré 
d’autres, Philoxene ne put gagner fur lui-raê- 
, me 
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me de les trouver meilleurs que les premiers; 

& ne doutant point que fa fincérité ne dût 
recevoir toujours la même peine, au lieu des 
louanges que le Tyran attendoit, il fe mit 
pour toute Réponfe à crier , Aux Carrières , 
en adreflànt la parole aux mêmes Satellites 
qui venoient de l’en tirer. J’aime mieux l'in- 
flexibilité toujours égale de ce malheureux 
Poète, que les demi efforts d’Ariflippe & 
Favorin, qui, après avoir gagné fur emyne^ 
faire ce qu’il faloit faire, ne purent y fpgnet 1 ' 
de taire ce qu’il ne faloit pas dire. Je pérdon- 
nerois encore plutôt la brufque repartie du 
Comte de Gondomar, Ambalfadeuï d’Efpa- 
gne auprès du Roi Jacques d’ Angleterre ; avec 
lequel ayant voulu^aitretenir en Latin pour 
lui faire fa Courf comme ce Roi Dofteur, 
qui leparloit fort corre&ement, fe fut pris à 
lire de quelques fautes que le Comte faifoir, 
ce Comte ne put s’empêcher de dire fur le 
champ, Que fon Latin étoit un Latin de Roi , 

£? que le Latin du Roi étoit un Latin de Pé~ 
dant. Il y a apparence que ce fut un premier 
mouvement, dont cet habile Miniftre ne fut 
pas maître ; 8c c’eft en quoi je le trouve plus 
excufable que Favorin , ni qu’Ariftippe , qui 
firent de fens froid les réponfes dont je les 
blâme. 

Il me femble, ajoûtai-je à cela, qu’on peut 
encore dire à la juftification de l’AmbalTadeur, 
que quelque libre que fût faRéponfe, elle ne 
laifToit pas d’être d’un bon Courtifan, en ce 
qu’elle donnoit parfaitement au Roi la gloire 
de bien parler Latin , dont il étoit fi jaloux. 
Oui , me répondit Céfarion : mais c’étoit 
en tournant cette gloire en ridicule; & rien 
n’outre plus fenfiblement les Grands, que.de 
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méprifer les chofes où ils croyent exceller, 
quelque melféantes qu’elles leur foient. Et 
c’eft à quoi le Grammairien, avec qui Philip- 
pe de Macédoine contefloit obftinément fur 
un point d’érudition , ne fongeoit pas non 
plus que vous , quand il répondit à ce Prince, 

Dieu te garde , Seigneur , de /avoir cela mieux 

S moi. 

ette réponfe, repris-je, me femble bien 
e pour un Grammairien; & l’on ne pou- 
voir -guère faire fentir plus délicatement à un 
grandiLoi, qu’il ne devoit pas avoir raifon. 

Mais , 4 u ’a cela de commun avec nos 
mœurs ? Les Grammairiens de notre tems 
font rarement expofés à faire de femblables 
fautes, & ne difputetrf gtjçre avec les Rois. * 
Chaque Siècle, & chaque Pais, a fes ufages, 
me répondit Céfïirion ; mais\.vous voyez 
toujours par cés exemples, ’qlié’ia vanité",""^ — ••vr" 
naturelle à tous les gens qui ont beaüéoup 
d’efprit, eft une mauvaife difpofition à faire 
bien leur cour. La plûpart ne peuvent s J ac- 
coûtumer à fe voir préférer des perfonnes in- 
dignes de leur être comparées ; à cacher la 
meilleure partie de ce qu’ils valent, pour ne 
point donner de jaloufie ; à voir des Supé- 
rieurs fe faire honneur effrontément du tra- 
vail, & des talens, de ceux qui fervent fous 
eux; enfin à regarder la faveur avec le mê- 
me refpeft qui n’eft dû 'qu’au mérite. Que 11 
quelques-uns ont alfez de pouvoir fur eux- 
mêmes, pour facrifier entièrement leur vani- 
té, quand elle ne s’accorde pas avec leurs in- 
térêts , ceux-là ont pour l’ordinaire un autre 
défaut qui n’eft pas moins nuifible, & ce dé- 
faut eft d’être fujets à leurs plaifirs. 

Ce défaut, interrompis je , ne me paroît 

pas 


pas fi dangereux que l’autre : il y a tems pour 
tout,& les gens du monde feroient bien mal- 
heureux, s’il ne leur étoit jamais permis defe 
div^tir. Les plaifirs, me répliqua Céfariofi, 
font de plus grandes diftra&ions que vous ne 
penfez ; & un homme , qui entre datis le 
monde avec des defieins élevés , a peu d’heu- 
res à perdre, s’il veut s’y établir d’abord d’u- 
ne maniéré avantageufe, & y paroître confort^, 
mé avant le tems. D’ailleurs, c’eft que iiH|\ 
n’engage à tant de mauvaifes affaires (I ipmn-.^l 
fiblement que l’amour : parce que Igsplusi \ 
belles Femmes ne font pas toujour/fes plus \ 
raifonnables , ni les moins méchantes ;& que, . f 
quand elles font une fois déclarées fur la ga- 
lanterie, elles n’onpplqs rien à métfager. 

Voilà les piège/ que la vanité les plai- 
firs, tendent aux gens de mérite , & où la 
r-pKipart fe. laiflent prendre. C’eft ce qui les 
fait égarer, ou du moins qui les retarde, dans 
leur courfe ; pendant que les autres , que rien 
de femblable n’arrête, gagnent les devans,& 
occupent les places qu’il ne tenoit qu’aux 
gens de mérite de remplir. Ils ont grand 
tort, fi cela eft, repris-je aufli-tôt; & je ne 
les plains point du tout. Ils méritent pour- 
tant d’être plaints, me dit- il; & fi vous tom- 
bez jamais dans quelque inconvénient de cette 
nature, vous connoîtrez qu’il eft plus diffici- 
le, que vous ne penfez, de s’en garder. J’en- 
tens pour une perfonne bien née; car pour 
ceux qui ne cherchent à s’élever , que pour fe 
rendre confîdérables par le mal qu’ils pour- 
ront faire, n’ayant pas dequoi l’être par aucun 
autre endroit; pour fatisfaire leur haine, ou 
leur vengeance , enfin quelqu’une de ces paf- 
fions malignes , dont tout l’agrément confîfte 
b 5 dans ' 
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dans la douleur d’autrui, & qui ne donnent 
jamais de contentement doux & tranquille: 
ceux-là ne trouvent rien indigne d’eux de tout 
ce qui conduit à leurs fins, ni rien agréable de 
tout ce qui en peut éloigner. 

Je comprens à peu près ce que vous dites, 
repris-je à ces paroles ; mais je ne faurois 
croire que la plûpart des gens de mérite ayent 
.c^s deux défauts dont vous parlez. Bien loin 
J den^, me répondit-il: ces défauts font pref- 
/ que incompatibles. Les gens extrêmement 
l vains ne font guère amoureux, ou ne le font 
pas longwems. Four aimer, il faut croire a- 
■ voir befoin de quelque chofe qu’on n’a pas , & 
n’être pas û fort content de foi-même. Tout 
de même , les honnête/ gens fort amoureux ne 
peuvent guère avoir 'de vanité. L’amour eft 
une fource fi inépuifable de fôkfiefies gr offic- 
ies , que pour peu qu’on fafle de réflexion j 
cet état , il eft difficile que l’on confërve 
quelque complaifance pour foi-même. Ainfi, 
il eft allez rare qu’un homme ait en même 
tems ces deux foibles différens : mais chacun 
d’eux fuffit feul , pour perdre ceux qui l’ont ; 
& il arrive même quelquefois , qu’on pafle de 
l’un à l’autre. Après s’être guéri de l’amour 
de la Gloire, on s’abandonne fouvent à la 
volupté , comme Lucullus ; & quelquefois 
auffi, quand on eft revenu des plaifirs, on 
vient à s’entêter de la Gloire: 'mais cela efl 
plus rare. 

Il eft bien fâcheux, dis-je alors, que ces 
deux paffions.fi naturelles aux honnêtes gens, 
foient fi nuifib’es à leur fortune ; car je 
m’imagine , que quand on y eft né fort fen- 
ilble , il eft bien difficile de les modérer. Mil- 
le fois plus , m’interrompit-il , que vous ne 
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fauriez croire ; & c’eft par où Céfar étoit le 
plus grand homme qui fut jamais. Un de fes 
Amis eft convaincu de l’intelligence la plus 
criminelle du monde avec fa Femme, de ga- 
lanterie & de facrilege tout enfemble, & fl 
publiquement, qu’il en eft accufé devant le 
plus févére Tribunal de Rome (*). C’étoic 
un homme uniquement néceflaire pour fes 
defleins. Il étoit important de repouflcr çet 
outrage , mais il ne l’étoit pas moins ne \ 
fe pas brouiller avec celui qui le lui fa#6it.Iifjm 
faloit une grande délicatelfe de fentiment 1 
dans l’efprit, pour trouver quelque' tempéra- \ 
ment entre deux devoirs fi oppoft^ ; & tout 
autre que Céfar fe feroit laifTé emporter par la 
jaloufie de fon honneur au delà de fon inté- 
rêt, ou n’auroilf'fîas pris le foin de fa gloire 
qu’il étoit defon intérêt d’en prendre. II ré- 
i e fa Femme, en déclarant, que c’efl feu- 
lement parce qu’elle eft foupçonnée. Et, 
pour faire voir qu'il la croit innocente dans 
le fond, il refufe en même-tems de porter 
témoignage contre celui qui l’avoit féduite. 

Si vous examinez fes plaifirs , vous y trou- 
verez le même difeemement. Ses débau- 
ches de Bithynie furent des emportemens de 
jeuneffe,qui ne tiroient à aucune conféquen- 
ce,& ne pouvoient tout au plus que fervir de 
matière aux mauvaifes plaifanteries des Sol- 
dats dans un jour de Triomphe (f). Ses ga- 
lanteries de Rome lui fervirent d’amufement, 
tant qu’elles ne nuifirent point à fon ambi- 
tion : mais aufü-tôt que fa diferétion devient 

fufpe&e 

(*) Plutarque dans fa Vie , & Suetone , Chapt 
tXXlV, &c. 

(t) Suetone, Chap. XL IX, 

l 6 
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fufpeCte de trahifon, & qu’on lui veut faire 
un crime d’Etat d’un papier qu’il reçoit en 
plein Sénat, parce qu’il en fait un myflere (*); 
après avoir rempli tout le devoir d’un hon- 
nête homme pour cacher les faveurs d’une 
Dame, il ne fait plus fcrupule de facrifier la 
Lettre de fa maîtrefle au févère Caton , qui 
le défioit de la montrer , & qui n’eut pas fi-tôt 
|é les yeux deflîis-, qu’il reconnut l’écriture 
fœur. Cleopatre même, quoi qu’on en 
veuille djre, ne l’arrêta qu’autant qu’il faloit 
îrer de l’Egypte, dont tout le mon- 
îportance en ce tems-là; & elle ne 
’empêchiî? pas , comme elle fit depuis fon 
Lieutenant, de fuivre le^cours de fes victoi- 
res. Elle devoit pourjant ,Mnterrompis-je , ê- 
tre plus bsfle alors/Elle étoitplus belle, me 
<lit-il aufli-tôt; car elle n’avoit-.que dix-neuf 
ans : mais èlle'n’én favoit pas tant. Et puis , 
elle eut un agrément tout particulier qîour 
Antoine. C’étoit la maîtrefle de fon maître, 
& quel maître î 

Ce que vous avez dit , repris-je , de Céfar, 
qui ne voulutpas porter témoignage contre le 
galant de fa femme, me fait fouvenir d’un au- 
tre mari , dont j’entendis parler il y a quelque 
tems , & qui ne fut pas fi délicat. C’eft celui 
de la belle Duchefle d’Etampes , première 
maîtrefle de François premier. Après la 
mort de ce Prince, le bon-homme voulut re- 
prendre un procès contre elle, qu’il’ n’avoit 
pu pourfuivre jufqu'alors , à caufe de la con- 
fédération que le Roi avoit confervée toute fa 
vie pour cette Dame ; & ayant befoin de 
prouver en juftice cette impoflibilité , il fit 

fair^ 

(*) Plutarque , dans Caton d’Utiquç* 
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faire une Information (*), où Henri fécond, 
& les premières perfonnes de la Cour , témoi- 
gnèrent à fa requête, dans les termes les plus 
honnêtes qu’ils purent choifir, le grand pou- 
voir de fa femme fur le feu Roi, & l’étroite 
amitié qui avoit été entre ce Prince & elle. 
Mais reprenons notre difcours ; & trouvez 
bon que je vous dife, que je ne voi pas en- 
core pourquoi il y a moins d’honnêtes 
que d’autres, qui faflent fortune. Car 
vanité, & la volupté, leur nuifent d’i, 
té, il me femble que d’un autre c ôtM leurs 
lumières extraordinaires leur faifant beau- 
coup mieux connoître le monde qufe les au- 
tres ne le connoiiïejik, ils doivent^mieux y 
réufïïr. Cela eft vrai, me répondit-il, pour 
ceux qui ont de^grandcsdumiereé dans l’es- 
prit , fans auçün amour pour la vertu ; ce qui 
l&hjbeaucoup plus rare qu’on ne penfe : car 
la plûpart de ce qu’on appelle habiles fcélé- 
rats ne font que fcélérats , & point du tout 
habiles; & le vulgaire ne Ie9 honore de ce 
nom , que parce qu’ils parviennent à leurs 
fins , & faute d’examiner comment ils y par- 
viennent. Mais pour les vrais honnêtes gens, 
quelque éclairés qu’ils foient, ils ont dans le 
cœur une incapacité naturelle de connoître 
le monde , qui les empêche encore plus d'y 
réufilr , que toutes leurs pafiions. Et la rai- 
fon en eft , pour faire ceflfer votre étonne- 
ment, continua-t-il fans me donner le tems. 
de l’interrompre, que le monde n’étant que 
malhonnêteté , injuftice , & fourberie , quand 

on 

(*) Cette Information fe trouve parmi les Ml» 
piuaits de la Bibliothèque du Roi, 

L7 
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on eft né honnête , équitable , & fincere , on 
ne fauroit comprendre , qu’après une longue 
& trille expérience, & lors qu’il n’eft plus 
tems: on ne fauroit, dis-je, croire, que les 
hommes foient fi différens entre eux; & que 
les mêmes chofes , qui paroiflent fi belles , 
ou fi difformes , aux uns , paroiflent tout le 
contraire aux autres. Au lieu que les malhon- 
/^Ihêtes gens , ne Tentant rien dans eux-mêmes 
i quî, s contredife à ce qui fe pratique dans le 
moiide, n’ont aucune peine à le reconnoître 
J pour tek qu’il eft, & à s’accommoder d’abord 
a fes maximes. Il me femble pourtant, repris- 
je, que fi quelque habile homme, que jecroi- 
rois mon ami , me l’ajjAi!; bien repréfenté au 
naturel, quelque étj-ange qu’il puifle être , je 
n’aurois point de peine à % comprendre. 
Car enfin, 1 ce n’eft pas une chofe fi nouvelle, 
& fi furprenahte, que le monde eft fort cor- 
rompu, & que les hommes font mécftâns: on 
n’entend dire autre chofe tous les jours. Il 
eft vrai, me repliqua-t-il en foûriant, qu’on 
le dit tous les jours ; & cependant , il n’y a 
que ceux qui y ont fait de longues & profon- 
des réflexions en l’éprouvant , qui puiflënt 
concevoir jufqu’à quel point la chofe eft véri- 
table: & vous-même qui parlez, quand le 
plus habile homme qui fût jamais vous di- 
roit au jufte ce qui en eft, vous ne le croi- 
riez pas. Je ne le croirois pas ? Vous ne le 
croiriez pas, vous dis-je. Et moi je vous dis 
que je le croirois. Et moi je vous dis que 
vous ne le croiriez pas. Vous êtes admirabJe,- 
repris-je avec un emportement qui le fit rire, 
de vouloir favoir mieux que moi ce que je 
croirois , & ce que je ne croirois pas. Sans 
doute, je le fai mieux que vous. Et la rai- 

foa? 
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fon? s’il vous plaît. La raifon eft que Cachant 
les chofes que cet habile homme vous dirait» 
je puis juger mieux que vous , qui ne les fa- 
vez pas, fi vous les croiriez, ou fi vous ne les 
croiriez pas. Vous avez beau dire, lui repli- 
quai-je, vous ne me ferez pas convenir avec 
toutes vos fubtilités, que je ne crufle pas ce 
qu’on m’en diroit , quand ce qu’on m’en di- 
rait feroit véritable. Et qu’ainlî ne foit, ep^y 
fayez de me dire quelque chofe de ce 
vous en favez de plus incroyable , & vous^ron-- 
noîtrez par la maniéré dont j’y entrera?, fi je 
ne le croirai pas. Ce fera, me répondit-il, 
une autre fois que nous ferons cet \e fiai , fi 
vous le trouvez bon. Aufïï-bien, il^ine fem- 
ble qu’il y a aiïez idrig-'tems , que nous cau- 
fons. Ce qui voura diverti d’abord pourrait 
vous ennuyer àia longue; & vous jugez bien, 

' tjne ce n’efifpas mon defiein. 

Fin de i.a premiers 

] O U î N EEi 
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J E me levai le lendemain beaucoup plus 
matin que de coutume. ALes nouvelles 
idées , que le Difcours de votre Ami m’jft^. Tr t 
voit données, ne me permirent pas.de re- 
pofer long-tems ; & j’avois trop d’impatience 
de le faire expliquer. Vous m’avoûrez qu’on 
en auroit à moins. Outre que jamais perfon- 
ne n’a penfé plus jufle, ni jugé de tout plus 
finement, il avoit une facilité à s’exprimer, 
qui tenoit quelque chofe de l’infpiration. Ce- 
la u’efl pas rare dans les conventions ordi- 
naires : beaucoup de gens parlent bien, & ai- 
fément, des fujets dont on s’nntretient tous 
.les jours dans le monde ; mais fur des matiè- 
res aufli déliées que celles qu’il traitoit avec 
moi, rien n’eft plus merveilleux , à mon fens. \ 
Ce talent incomparable, & d’un ufage fi é- 
tendu , lui étoit tout particulier. J’ai connu 
depuis d’autres gens , qui n’avoient guère 
moins d’efprit que lui; mais il faloit les de- * 
viner , & leurs lumières étoient un tréfor ~ 

dont 
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dont nul autre qu’eux ne pouvoit jouir. Celui 
de tous , que j’ai trouvé le plus aprochant de 
fa maniéré d’envifager les chofes ,& pour qui 
il avoit lui-même beaucoup d’eftime, étoit fî 
peu intelligible, que Céfarion, qui étoit le 
feul qui l’entendît, difoit d’ordinaire de lui 
qu’il parloit en chiffre; & j’ai même remar- 
qué, qu’à mefure qu’on a l’intelligence plus 
profonde, & plus fubtile, on a aufli plus d^ 
peine à fe faire entendre. / 

Je m’entretenois de ces réflexions , en«me 
promenant dans une galerie qui aboutiiïoit à 
fon Cabinet , ne Tachant s’il étoit déjà levé , 
lors que je l’en vis fortir pour venir à moi. Il 
paroît bien, me ditilh’abord, que les Con- 
ventions férieufes vous Font contraires , & je 
ne puis attribuer qu'à ce! lé”- que nous eûmes 
hier.de vous voir levé de (i bonne heure. Il 
'faut- peu de chofe à votre âge, pour échauffer 
le fang; mais cela n’arrivera plus, ajoûta-t- 
il: allons déieuner, & ne parlons point de 
Morale. Aufli-bien, à ne vous pas tromper, 
une heure de bon fommeil vaut mieux que 
tout ce que nous pourrions dire. Je m’arrêtai 
tout court à ces paroles , en le regardant fixe- 
ment, pour lui demander, s’il croyoit effecti- 
vement ce qu’il difoit, & H une entière priva- 
tion de fentiinent lui paroifloit préférable à 
notre Entretien du jour précédent? Je pour- 
rois, me dit il, vous faire la lléponfc d’un 
Ancien , à qui quelqu’un reprochant. , que 
pour un Philofophe il faifoit bien peu de cas 
de la Philofophie, Et c’efl cela même , répon- 
dit-il , qui s’appelle pbilofopber. Mais je ne 
veux pas me fervir d’une défaite fi fuperbe. 
Ce n’eft, ni vanité, ni mépris, qui m’infpire 
le -fentiinent qui vous furprend ; c’elt léthar- 
gie 
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gie d’ame, & langueur toute pure, enfin dé- 
goût de la vie, qui vous paroîtroit bien jufte, ' 
fi vous faviez combien je l’ai mal employée. 

Notre repas ne fut pas long, & le Soleil 
étant déjà trop fort pour fe promener, nous 
retournâmes dans le même Cabinet d'où je 
l'avois vu fortir. J*y trouvai force Livres ou- 
verts fur fa Table, & plufieurs Brouillons de 
/' ^ main, dont l’écriture paroiffoit encore tou- 
/ tefraîche. Je ne fus pas allez maître de ma 
curiosité , pour m'empêcher de jetter’ les yeux 
de (fus comme je lui en voulois faire ex- 

y cufe un«momcnt après , il m’interrompit pom- 
me dire, que ce n’étoit rien moins que des fe- 
crets; mais que quand, c’en fcroit, il n’y en 
avoit porntpour moi chra lui. Si vous voulez, 
lui dis-je alors, que j’ajoûtéTbi à l’honnêteté 
que vous me faites, dites-mki. donc ce que 
c’eft, fecret ou non. Ce font, me répondff^^* 1 ^ 
il , puifque vous le voulez favoir , des Ex - 
traits que j’ai faits ce matin même , ne fa- 
chant à quoi m’amufer, fur les Livres que 
vous voyez, pour achever de démêler une des 
plus eu ri eu fes affaires de l’Antiquité, que je 
me fuis mis en tête de favQÎr à fond. Là-def- 
fus, Bayant prié de m’en faire part, il ne fe 
fît pas preffer davantage , & commença de 
cette forte, après que nous nous filmes affis. 

Nous parlâmes hier en pafîant de la belle 
Cléopâtre; mais peut-être ne favez-vous pas 
quel homme étoit fon Pere. Outre le nom 
de Ptolomée, qui étoit commun à tous les 
Rois d’Egypte, il fut furnommé Joueur de Flû- 
te (*); parce qu’il aimoit cet infiniment, juf- 

qu’à 

(*) Auletes. Strabon, Line XVII, & Porphyre 
dans Eufebc. * * - 
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qu’à afiembler dans Ton Palais les plus habi- 
les de ceux qui en faifoient profeffion , & à 
difputer contre eux à qui en Jouoit mieux 
d’eux ou de lui. Son Prédéceffeur , nommé 
Alexandre, ayant été châtié de fon Royaume par 
fes Sujets, s’étoit retiré à Tyr , où il étoit 
mort quelque tems après (*): & parce qu’il ne 
laifloit point d’enfans , ni aucun autre Prince 
légitime du Sang Royal, il avoit fait lePeupl 
Romain fon Héritier; croyant, fans douré 1 , 
ne pouvoir remettre fon bon droit en de meil- 
leures mains. En effet, le Sénat s’étoit mis 
en devoir de recueillir cette Succefïïon ; & 
l’on avoit envoyé des Députés à Tyr.pour y 
demander quelques fournies , que ce Roi y a- 
voit laiffées en mourants; mais cette démar- 
che n’eut point dermite. Quelques Tribuns 
repréfentérent éntre autres raifons , qu’il é- 
' toit dangereux , que la beauté & la fertilité de 
l’Egypte n’attiràt beaucoup de Romains à s’y 
aller établir, li une fois ils en étoient maîtres : 
& cependant, le Pere de Cléopâtre s’en em- 
para, en qualité d’Oncle ou de Frere naturel 
du dernier Roi; ce qui n’étoit pas fans exem- 
ple dans cette illuftre Maifon. 

Les prétentions du Peuple Romain ne fe 
prefcrivoient point : & c’étoit un établifle- 
ment mal affûré , que de pofféder un Etat , ou 
il en avoit de fi bien fondées ; à moins que de 
trouver quelque moyen de l’y faire renoncer. 
Tous les autres Rois d’Egypte avoient été A- 
mis & Alliés de Rome , & s’étoient prévalus 
en diverfes rencontres des avantages qui fui- 
voient cette qualité. Elle en renfermoit de 
tout particuliers pour celui-ci. On ne pouvoir 

pas 


(*) Cicer, de Lege Agraria, I, & II, 
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pas le reconnoîtreplus authentiquement pour 
Roi légitime, qu'en le recevant pour Allié: 
& parce que la Cérémonie s’en faifoit d’or- 
dinaire dans le Capitole (*), l’Alliance deve- 
noit par cette ci rcon fiance une affaire de Re- 
ligion ;& rien nepouvoit être plus inviolable, 
ni plus facré. 

Mais autant qu’il étoit important pour lui 
*^d’y parvenir, autant il étoit difficile. La mé- 
/ moire du Teflament de Ton Prédéceffeur étoit 
[ encore toute récente; & comme on ne par- 
donne, point aux Piinces les défauts qui ne 
conviennent pas à leur condition, quoi qu’on 
leur en pardonne fouvent déplus nuifibles, le 
furnom de Joueur de Flûte , que celui-ci s’4- 
toit attiré, l’avoit n>fs én aufll mauvaife efli- 
me à Rome qu’en Egypte*^ 11 ne defefpéra 
pourtant pas de la bonne fortune: mais tou- 
tes les voies qu’il prit, pour arriver à fon bat,"’ 
furent long-tems inutiles; & il y a apparence 
qu’elles l’auroient été toujours, fi Célar n’eût 
jamais été Conful. Cet Efprit embitieux , qui 
croyoit tous les moyens bons qui condui- 
foient à fes fins , accablé de Dettes immenfes, 
& trouvant ce Roi difpofé à mériter à force 
d’argent ce qu’il ne pouvoit obtenir de droit, 
lui vendit l’Alliance de Romeauffi chèrement 
qu’il la voulut acheter , & en reçut, tant pour 
lui que pour Pompée, dont le crédit lui fut 
néceflaire pour y faire confentir le Peuple, 
près de fix mille talens, qui valoient environ 
dix à onze millions de notre monnoye (f). 

Quoi- 

(*) Cicer. pro Rabirio Poftumo. 

(D Cefar, de Bell. Civil. Libr. III. Sueton. in 
Jul. Cap. L1V. Dion, Livr. XXXIX. Plutarque, 
dans Cefar, Cicer. pro Sextio. 
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Quoique ce Prince tirât tous les ans de fon 
Royaume plus de deux fois autant (*), il ne 
put trouver tout à coup cette fournie , fans 
furchargcr extrêmement fes Sujets. Ils étoient 
déjà fort mécontens de ce qu’il lailToit u- 
furper par les Romains la Chypre , ancienne 
dépendance de l’Egypte (f). Dans cette dif 
pofnion,les levées extraordinaires de deniers 
qu’il étoit obligé de faire ayant achevé de ‘ 
aigrir, ils fe foulevérent avec tant de 
ce, qu’il prit le parti de s'enfuir, pour 
fa vie en füreté. Il cacha fi bien fa /foute , 
qu’on crut en Egypte qu’il avoit péri,îou 1 
feignit de le croire. On déclara Reirjye, à fa 
place , l’aînée de trois-Filles qu’il avoit, nom- 
mée Bérénice, quoi?' qu’peut deux 1 Fils ({), 
parce qu’ils étoieiît beaucoup plus jeunes ; & 
. on la maria auffî-tôt à un Prince voifin, qui 
fe difoit defcendu des anciens Rois de Syrie. 

Cependant, fon Pere ayant abordé à l’Ile 
de Rhodes , qui étoit fur fon chemin pour al- 
ler à Rome, apprit que Marcus Caton, qui 
fut depuis furnommé d’Utique, y étoit arri- 
vé auffi il y avoit quelque tcms (g). Ce Prin- 
ce , étant bien aife de conférer avec lui fur fes 
affaires, le fit avertir aufïi-tôt de fa venue; 
dans la penfée, que ce fagc Romain ne man- 
queront pas de le venir trouver incontinent. 
Mais Caton, lui ayant fait dire qu’il vînt lui- 
même le chercher s’il vouloit lui parler, ne 
daigna pas fe lever quand Ptoloméc entra 
dans fa Chambre ; & le faluant comme un 

hom- 


C*) Strabon , Livr. XVII. 

(t>» Dion. Livr. XXXIX. 
fj.) Sttabon , Dion, Porphyre dans Eufcbc, 
Plutarque, dans Caton d’Urique. 
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homme du commun , lui dit feulement de 
s’afleoir. Le Roi, quoi qu’un peu troublé de 
cette réception, ne laiffoit pas d’admirer en 
lui-même , comment tant de hauteur & de 
fierté pouvoit s’accorder dans un même 
homme avec la fimplicité & la modeftie qui 
paroiiïoit dans fon habillement & tout fon é- 
^quipage. Mais il fut bien pluê furpris , lors 
f Tjm’étant entré en matière , Caton le blâma 
ouvertement , de ce qu’il quittoit le plus beau 
Royaume du monde , pour aller s’expofer au 
farte & à l’avarice infatiable des Grands de 
Rome? & fouffrir mille indignités : qu’il fe- 
roit bien mieux de remonter fur fes Vaifleaux, 
pour s’en retourner easJEgypte fe raccommo- 
der avec fes Sujets-; ajoutant, qu’il étoit prêt 
d’y accômpagner le Roi, Vil le fouhaitoit, 
& qu’il lui offroit fon entrenftfe.pour cette ré- 
conciliation. V _ 

Ptolomée à ce difcours , revenu , comme 
d'un fonge, de fa colère contre les Egyptiens , 
& y ayant penfé mûrement, reconnut la fau- 
te qu’il avoit faite de s’enfuir. Mais les A- 
mis qu’il avoit avec lui , gagnés par Pompée 
pour le faire aller à Rome dans des vûes que 
tout le monde fut depuis , l’ayant détourné 
de fuivre le fage Confeil de Çaton (*) , il fe 
repentit à loifir de les avoir crus , quand il fe 
trouva dans cette fuperbe Ville , réduit à fol- 
liciter fon Affaire, de porte en porte, chez 
chaqne Magirtrat, comme un fimple Particu- 
lier. 

Céfar , fur qui il fondoit fa principale efpé- 
rance , ne s’y trouva pas : il faifoit la Guerre 

en 

(*) Senec. de Irâ, Libi, III, Cap, XJII, fliW 
tarque, dans Pompe e, 
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en Gaule. Mais Pompée, qui s’y trouva, le 
logea chez lui, & n’oublia rien pour le fervir. 
Outre l’argent que je vous ai dit qu’il a voit 
reçu de ce Prince conjointement avec Céfar , 
Ptolomée avoit depuis cultivé fon Amitié par 
divers fervices qu’il lui avoit rendus dans la 
Guerre de Mithridate , & lui avoit entretenu 
huit mille Chevaux à fes dépens dans celle de 
Judée (*). S’étant donc plaint au Sénat de 
Rébellion de fes Sujets, il demanda, qu’On 
les remît fous fon obéïflTance, ainfi que ^-Al- 
liance y obligeoit les Romains; & la Eà&ion 
de Pompée le fit réfoudre de la forte (f). Sur 
la Propofition que le Confiai Publius/Cornc- 
lius Lentulus en fit , iUÆjt arrêté , qu’il tire- 
roit au Sort avec fquCoftqgue les Provinces 
où ils iroient commander en qualité de Pro- 
confuls, quand ils feroient fortis de Charge; 
’&^parce que la Cilicie étoit l’une de celles 
qui leur étoient deftinées, & quelle n’étoit 
féparée de l’Egypte que par la Côte de Syrie, 
on rêfolut que celui des dêux,à qui elletom- 
beroit en partage, feroit chargé de rétablir le 
Roi. 

Le Sort deftina ce même Lentulus à cette 
Entreprife ; mais avant que fon Confulat fût 
achevé , les Egyptiens , ayant appris que leur 
Roi n’étoit pas mort, comme ils croyoient, 
& qu’il étoit allé à Rome, dépêchèrent une 
Ambaflfade folemnelle , pour juftifier leur Ré 
volte devant le Sénat. Cette Ambafiade étoit 
compofée de plus de cent Perfonncs , dont le 

Chef 



(*) Plin. Hift. Libr. XxXIIT, Cap. X. 

Cf) Dion , Livr. XXXIX. Cicer. ad Famil. 
Libr. 1, Epiit. I. idem in Filonem, 8c pro Ka- 
birio. 
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Chef étoit un célèbre Philofophe Académi- 
cien, nommé Dion , qui y avoit des Amis 
confidérables (*). Ptolomée, en ayant eu a- 
vis, trouva le moyen de faire périr par le fer, 
ou par le poifon,laplûpnrtdes Ambaifadeurs; 

& il intimida fi fort ceux qu’il ne put corrom- 
pre, ni faire tuer, qu’ils n’ôférent, ni s’acquit- 
ter de leur Commiflîon , ni demander juuice 
"^de tant de Meurtres. Mais comme cette 
Cfeiiauté fut fûe de tout le monde, elle ne lui 
nuifit pas moins , que s’il en eût été recher- 
ché ^ans les formes. Elle acheva de le ren- 
dre aiipi odieux, qu’il étoit méprifé; & les 
Profufions immenfes qu’il faifoit, pour gagner 
les plus\pauvres & lesplus intéreiïès du Sé- 
nat, devinrent en ,dîêmç tems fi publiques, 
qu’on ne parloit plus d’autre chofe. Comme 
on n’avdit point encore vu bjnt de mauvaifes 
pratiques <k dé’violences à la* "fois dans i ,untf*»^s«r'- 
même Affaire, en toutes les occa'fions qui fe 
préfentérent depuis de parler en public de cel- 
le de ce Roi , foi> Voyage à Rome fut tou- 
jours compté parmi les plus grands malheurs 
qui fuflent arrivés à la République, pour y 
avoir mis la derniere main à la corruption 
des Mœurs , par fes exemples & fes me- 
nées (j). 

Plufieurs Ambafiadeurs des Alliés, envoyés 
pour fe plaindre de leurs Magifirats , avoient 
été traités de la même maniéré que ceux d’E- 
gypte (j) ; mais ces derniers ayant comblé 
la mefure, tout ce qu’il y avoit de gens de 

bien 

(*) Cicer. pio Cœlio , Sc de Harufp, Rcfp, 

Strabo, Libr. XVII. Dio, Libr. XXXIX. 

(f) Cicer. pro Cœlio. 

(4j Cicer. de Haxulp. Refponf. 


Ptolome’e Auletes. 

bien dans le Sénat éclatèrent à cette occafion. 
Marcus Favonius, entre autres, Philofophe 
Stoïque, fut le premier qui s’y déclara con- 
tre Ptolomée. 11 y fit réfoudre , qu’on y 
manderoit l’Académicien Dion , Chef de 
l’Ambaflade.pour être inftruit de la vérité du 
fait par fa bouche ; mais ce fut inutilement. 
La Brigue du Roi , compofée de celle de 
Pompée & de Lentulus , de ceux qu’il av9it^> 
corrompus par argent, & de ceux qui lui An 
avoient prêté pour corrompre les autres ,agic 
fi ouvertement en fa faveur , que Dion n’ôfa 
paroître : & Ptolomée , l’ayant aufïï fait tuer 
peu de tems après, quoique celui qui fit le 
coup en fût accufé ^ix^liquement (*) , il en 
fut quitte pour foûtenir qu’il en avoit eu jufte 
fujet. / 

Soit que çe Prince crût n’avoir plus rien à 
faire à Rome, qui demandât fa préfence; ou 
qu’il craignît d’y recevoir quelque affront, 
haï comme il y étoit, s’il y demeuroit davan- 
tage; il en partit peu de jours après, & fe re- 
tira à Ephèfe, dans le Temple de la Déeffe, 
en attendant la décifion de fa deftinée. 

Les chofes étoient en cet état, vers la fin 
de l’an de Rome dcxcvt, lors que les nou- 
veaux Tribuns du Peuple , étant entrés en 
charge le treizième Décembre , fuivant la cou- 
tume , l’un d’eux , nommé Caïus Caton , jeu- 
ne homme brouillon , entreprenant, & qui 
ne manquoit pas d’Eloquence (f), fe décla- 
ra aufli-tôt par de fréquentes Harangues con- 
tre 

Cicer. pro Coclio. 

(f J Adolefcer.s turbulent us t audax , me impara - 
tus ad dicendum. fenciîella, dans Nonius, 

Tom. I. M 
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* 

tre Ptolomée & Lentulus , avec l’applaudiffe- 
inent du Peuple. 

Aux premiers jours de l’année fuivante 
dcxcvii, une Statue de Jupiter ayant été ab- 
battue au Mont Alban par la foudre , on con- 
fulta félon l’ancien ufage les Livres des Sibyl- 
les , pour favoir ce que ce Prodige fignifioit, 
& l’on y trouva ces mots: Si un Roi d’Egyp- 
t6-. ? ayant befoin de fecours, s’adrejfe à vous , 
vous ne lui refuferez pas votre amitié: mais 
pointant , vous ne lui donnerez pas de Troupes ; 
car fi'' vous lui en donnez , vous fouff rirez , £? 
rifqueret beaucoup (*). 

La forme ordinaire étoit de communiquer 
ces fortes d'Oracles jui,,Sénat , avant toute 
chofe, pour examiner , s’il étoit à propos de 
les divulguer. Mais C. Caton , craignant 
que la Brigue du Roi n’y fît iéfoudre de fu- 
primer celui-ci, qui étoit fi contraire à ce Prin- 
ce, préfenta aufli-tôt au Peuple les Prêtres 
dépofitaires des Livres Sacrés ; & les obligea, 
par l’autorité que fa Charge de Tribun lui 
donnoit , d’expofer en public ce qu’ils y avoient 
trouvé, fans en demander lAvis du Sénat. 

Ce paflë- droit fut un nouveau coup de 
foudre pour Ptolomée , & pour Lentulus. 
Les paroles de la Sibylle étoienttropprécifes, 
& trop bien appropriées à la conjoncture pré- 
fente , pour ne pas faire fur le Vulgaire toute 
l’impreflion que leurs Ennemis fouhaitoient; 
& Lentulus, dont le Confulat étoit fini, ne 
voulant pas recevoir en face l’affront de voir 
révoquer le Sénatus-Confulte qui l’avoit com- 
mis pour rétablir Ptolomée , partit aufîi-tôt 
pour fa Province. 

» En 


✓ 
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En effet, peu de fours après , l’un des nou- 
veaux Confuls , nommé Marceljinus , Enne- 
mi déclaré de Pompée , ayant propofé l’Ora- 
cle au Sénat, il fut arrêté qu’on y auroit é- 
gard,& qu'il paroilToit dangereux pour la Ré- 
publique de rétablir le Roi d’Egypte par la for- 
ce (*). 

Céfarion , s’étant arrêté à ces mots , pou£ 
rappeller fa mémoire fur ce qu’il avoit encore 
à dire , je ne pus lui cacher mon étonnement, 
que dans un Siècle fi éclairé, la plus illuftre 
Compagnie du monde eût ajoûté foi â une 
fuperftition fi vifible , & fi peu vraifemblable. 
Il ne faut pas , me dit-il , que cela vous fur- 
prenne. Telle AfTemhlée déféré à une raifon 
de Religion, ce qu’aucun .de ceux qui la com- 
pofent n’y déféreroit, s’il étoit feul ; & les 
hommes font bien différens, joints enfemble , 
de ce qu’ils font chacun en leur particulier. 
Perfonne ne doutoit, que cet Oracle préten- 
du n’eût été fabriqué exprès , en haine de 
Pompée, qui faifoit fon affaire de celle du 
Roi, & dont l’ambition & les artifices étoient 
également fufpe&s & connus (f). D’ail- 
leurs , il eft confiant que le commundes hon- 
nêtes gens fe moquoient généralement en ce 
tems-là de tous les Livres des Sibylles. Ils a- 
voient été en grande vénération dans les pre- 
miers Siècles de la République, où l’ignoran- 
ce des Romains étoit aufli grande que leur 
Vertu; mais depuis que les bonnes Lettres 
eurent paffé de Grèce en Italie , on commen- 
ça 

(*} Cicer. ad Famil. Libr. T , Epift. I. Idem 
ad Quint. Frat. Libr. II, Epift. 11. Appian. in 
Syriac. 8c Parth. 8 cc. 

(t) Cicei, ad Famil. Libr. I , Epift, I, &c. 
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ça à méprifer ces fortes de Prédirions. Les 
trois Livres , que la Sibylle de Cumes avoit 
vendus fi chèrement au premier des Tar- 
quins , avoient été brûlés avec le Capitole, du 
tems de Sylla ; & comme il n’avoit jamais 
été permis d’en faire de copie , les autres Li- 
vres femblables , qu’on ramafla par tout I’Em 
jjire pour fubftituer à leur place quand le Ca- 
pitole fut rebâti, n’étant pas de la même au- 
torité , on n’en fit prefquc plus d’état. Mais 
reprenons le fil de notre Hiftoire. 

Ptolqmée, ayant reconnu pendant fon fé- 
jour à Rome, que l’union d’intérêt, qui étoit 
entre Lentulus & lui , ne lui étoit pas favora- 
ble, parce que ce Proco^nful avoit beaucoup 
d’Ennemis, chargea en partant un Egyptien , 
nommé Ammonius , qu’il ÿ laifla pour fon 
AmbafTadeur, d’abandonner le. Senatus-Con- 
fulte qui avoit commis Lentulus pour fon” ' 
rétablifTement ; & jugeant bien d’ailleurs , 
qu’il étoit néceffaire que cette Commifîïon 
fût donnée à quelque Perfonnage d’autorité 
& de réputation extraordinaires (*) , puif- 
qu’elle ne pouvoit plus s’exécuter à force ou- 
verte à caufe de l’Oracle, il ordonna à cet 
AmbafTadeur de demander, qu’elle fût don- 
née à Pompée , accompagné feulement de 
deux Porte-faifceaux. 

Deux Porte-faifceaux, interrompis-je, pour 
remettre un grand Royaume dans l’obéillan- 
ce ! On pourrait, répondit Céfarion , vous 
faire voir par des événemens aufïï incroyables 
que celui là, quelle étoit alors la majeflé & 
le refpett du Nom Romain , dans toute la 
Terre connue. N’avéz-vous jamais entendu 

par- 

(*) Cicer. ad farail. Libr, I, Epifl. I. 
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parler, continua-t-il, de ce terrible AmbafTa- 
deur, qui fut envoyé par le Sénat, un Siècle 
avant le tems dont nous parlons , vers Antio- 
chus l’Illulbe, Roi de Syrie? Ce Prince ayant 
prefque envahi toute l’Egypte, alloit afTiéger 
Alexandrie, où la Famille Royale s’étoit re- 
tirée, fans autre efpérance qu’en la protec- 
tion des Romains. Caïus Popilius, c’étoit le 
nom de cet Ambafladcur, l’ayant rencontriL 
à quatre milles de cette fuperbe Ville, ce Rot^ 
victorieux, qui étoit Allié de Rome, lui pré- 
fenta la main en ligne d’amitié, après l’avoir 
falué. Popilius ne répondit à cette honnête- 
té, qu’en lui préfentant les Lettres du Sénat» 

& lui difant de les lire. Antiochus , les ayant 
lues, dit qu’il confultseroit, avec fesAmis, 

• quelle réponfe il devoir y faire; mais Popi- 
lius , traçant un cercle en terre, autour de ce 
Prince , avec une baguette qu’il avoit à la 
main, Avant que de Jortir de là dedans , lui 
dit-il , rens réponfe au Sénat (*). 

Le Roi , tout interdit d’un procédé fi vio- 
lent, fut quelque tems à feréfoudre; mais à 
la fin, ayant promis de faire ce que le Sénat 
trouvoit à propos , Popilius lui préfenta la 
main, le reconnoifiant alors pour Ami & Al- 
lié de Rome : & Antiochus , abandonnant 
tout ce qu’il avoit conquis , fortit d’Egypte 
peu de tems après, au jourpréfix dont il étoit 
convenu. 

J’avoue, répondis je, que les deux Porte- 
faifceaux font moins furprenans que cette 
avanture; & il fut befoin en ce rencontre, 

que 

(*) Priuftjuàm boc circula excédas , redde refpen « 
fum Senatui qucd referam. Tit. Liv. DSC, V» Litw» 

V. " - 
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que ce Roi fût comme celui des nôtres, qui fé 
vantoit que fon Cheval portoit tout fon Confeil. 
Mais revenons à Pompée, s’il vous plaît. 

Le fondement , reprit Céfarion , que Pto- 
lomée faifoit fur lui , étoit d’autant plus juite , 
que cet illufîre Romain fe trouvoit alors au 
plus haut point de fa gloire, par le bonheur 
qu’il avoit eu de faire périr Mithridate(*), le 
•plus grand Roi que l’Afie eût vû depuis A- 
> «sandre (f). Deux Tribuns du Peuple, l’un 
nommé Lupus, & l’autre Caninius, qui lui 
étoient dévoués , ayant donc lû en public des 
Lettres^de Ptolomée , par lefquelles ce Prin- 
ce demarndoit au Sénat, que Pompée -fût com- 
mis de cette nouvelle maniéré pour le rétablir 
dans fon Royaume , ihv eut entre les Peres 
plufieurs avis différens (J).‘ 

Celui de Publius Servilius Ifauricus fut de 
ne le plus rétablir en aucune forte ; & la cho- 
fe pafîoit ainfî à la pluralité des voix, fi Cani- 
nius ne s’y fût oppofé , ainfî que fa Charge de 
Tribun lui en donnoit le pouvoir. 

Hortenfîus , Marcus Lucullus , & Cicéron , 
foutinrent, que le premier Sénatus-Confulte 
devoit toujours avoir lieu en faveur de Lentu- 
lus ; & que puifque l’Oracle ne lui permet- 
tait plus de rétablir le Roi à main armée, c’é- 
toit à lui à trouver les moyens convenables 
pour le rétablir autrement. 

Craifus vouloit qu’on donnât cette Com- 
miflion à trois Ambafîadeurs, qu’on choifiroit 
indifféremment dans tout le Sénat. 

Bibu- 

(*) Plutarque, dans Pompée. 

• (tj Rex ■pojl Akxanirum maximus. Cicer. in 
Xucullo» 

Ü; Cicer. ad Famil, Libr. I, Epift. I & II.. 
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Bibulus, ennemi déclaré de Céfar, &par 
conféquent de Pompée fon Geijdre , fut d’a- 
vis des trois Ambaflfadeurs, comme Craflus; 
mais en excluant de cet Emploi tous - ceux 
du Corps qui avoient quelque autre Charge, 
comme Pompée , & Lentulus. Cet Avis fut 
fuivi des nouveaux Confuls Marcellinus, & 
Philippe, & généralement de tous ceux qui 
l’avoientété; excepté Volcatius, Ami partL 
culier de Pompée , & Afranius ,qui avoit ére\ 
fon Lieutenant contre Sertorius , & contre 
Mithridate. 

En ce tems-lâ , fa puiffance étoit devenue 
fort fufpeéte à la meilleure partie du Sénat, à 
caufe fur-tout de fon Alliance, & de fon é- 
troite union avec .Géfar. On remarquoit 
depuis longtems , qü’il ^puloit toujours avoir 
quelque Commandement extraordinaire ; & 
qu’aufli-tôt que l’un étoit fini, ii s’en attiroit 
d'abord quelqu’autre, à quelque prix que ce 
fût. C’étoit ainfi, qu’après avoir terminé en 
Italie la Guerre Civile, qui s’y éleva auflï-tôt 
après la mort de Sylla,il s’étoit fait envoyer 
en Efpagne contre Sertorius ; puis aufli-tôt 
après , contre les Pirates. Enfuite , il avoit 
fait rappeller par fes brigues Lucius Lucullus, 
au plus fort de fes profpérités contre Mithri- 
date , pour aller à fa place commander les Ar- 
mées d’Orient. Et enfin, après la* mort de 
ce Prince , n’y ayant plus de Guerre confidé- 
rable, il s’étoit fait donner une Commiifion 
toute nouvelle de pourvoir aux befoins preflans 
où l’Italie fetrouvoit alors des Biens nécefiai- 
res pour fa fubfiftance. Comme les Romains 
n’eftimoient pas moins glorieux de foulager 
les néceflltés de leur Patrie, que d’en exter- 
miner les Ennemis , cette derniere Coinmif- 
M 4 lion 
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lion avoit d’autant plus excité l’envie contre 
lui , que tout Je monde s’en croyoit capable. 
Ceux même , qui gardoient des mefures avec 
lui, en prenoient fujet de lui refufer celle de 
rétablir le Roi d’Egypte , parce qu’il avoit 
celle des bleds pour cinq années , & qu’il é- 
toit défendu par les Loix d’en exercer deux 
en même tems (*). 

Mais malgré toutes ces oppofitions , Lu- 
cius Libo , dont la Fille époufa depuis fon 
Fils puîné, un Tribun nommé Plautius Hip- 
fæus , qui avoit été fon Quefteur contre Mi- 
thridat^, & généralement tous fes Amis , fe 
déclaréfent fi hautement pour lui en cette oc- 
cafion (f), que perfonne ne douta plus qu’il 
ne fouhaitât paffionnémept cet Emploi , quoi 
qu’il ne s’en expliquât pas lui-même. 

Il avoit des obligations trop Récentes , & trop 
connues à Lentulus, pour ôfer le fupplanter 
ouvertement. C’étoit Lentulus , qui lui avoit 
fait donner la Commiffion des bleds ; mais 
ce fervice important , qui avoit attiré à ce 
Proconful l’inimitié de tous ceux qui préten- 
doient à cet Emploi , ne l’aiTûroit pas davan- 
tage de l’amitié de Pompée , parce que rien 
n’en pouvoir afltirer. Cicéron, qui le con- 
noifloit mieux que perfonne, & qui avoit la 
principale obligation de fon rapel d’exil au 
même Proconful , ne cefloit de folliciter 
Pompée en faveur de leur commun Bienfac- 
téur : & comme cet Orateur remplifioit en 
cette occafion tout le devoir d’un Ami re- 
connoifiant , Pompée , de fon côté, fe crut 
obligé de diflimuler fon ingratitude, jufqu’à 

haran- 

(*) Plutarque, dans Pompée. 

(tj Cicer, ad Eauui, Libi. 1. Epift. I. 
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haranguer en plein Sénat pour Lentulus , avec 
une force , & une aftion extraordinaire; 
mais on n’en crut, ni plus, ni moins. On 
ëtoit fi accoutumé à le voir arriver à fes fins 
par des voies détournées , qu'on ne fe fioîc 
plus à quelque démonftration qu’il pût fai- 
re (*). 

Vous donnez-là, interrompis-je à ces mots, 
un étrange caractère au Grand Pompée; & je 
ne me le ferois jamais imaginé de cette fortt£\ 
fur fon furnom , & fa réputation. Vous 
voulez dire, reprit Céfarion,fur la Pharfale; 
mais vous reconnoîtrez dans la fuite , que 
Lucain l’a repréfenté fort différent de ce qu’il 
étoit,& que les plus grandes réputations ne 
font pas toujours le» mieux- fondées. Je vous 
avoue , repris-je à mon tour , que s’il étoit tel 
que vous dites , Lentulus me fait beaucoup 
de pitié; car je ne voi rien de plus cruel , 
que d’être abandonné par une perfonne à la 
vangeance des ennemis qu’on s’ell attiré 
pour elle. Mais je m’attens du moins , que 
ceux de Pompée cédèrent de haïr Lentulus, 
quand ils virent que Pompée le trahifioit. 
Vous êtes bien trompé, me répliqua Céfarion; 
cette trahifon ne réparoit pas le tort que 
Lentulus leur avoit fait, en préférant Pom- 
pée à eux ; & ils n’en furent pas moins enve- 
nimés : au contraire , ils éloignèrent fous 
toute forte de prétextes la conclulion de cette 
affaire, parce qu’elle ne pouvoit fe terminer 
qu’à l’avantage de-ce Proconful. Car ne vou- 
lant pas commettre Pompée, ni quelqu’autre 

que 

(*) Pompe'tus frémit , queritur , fei utrum f rente 
4M mente aubitatur. Cicer. ad Attic. Libr. IV, 
Epift. XIV, - ; 
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que ce fût préférablement à lui , fi on prenoit 
une Réfolution derniere, on ne pouvoit que 
confirmer le premier Senatus-Confulte , qui a- 
voit commis Lentulus; à la condition près, 
que l’Oracle y avoit ajoûtée, de rétablir le 
Roi d’Egypte autrement que par la force, . 

La diverfité des opinions fit confumer in- 
utilement plufieurs Séances fans rien détermi- 
ner. Celle du treizième Janvier fe paffa pref- 
que toute en conteftations entre le Conful 
Marcellinus , ennemi de Pompée, & le Tri- 
bun Çaninius , fa créature. Mais ce même 
jour, Clçeron ayant parlé longtems en faveur 
de Lentulus , il lui parut avoir fait tant d’im- 
prefîion fur les Efprits , qu’il efpera d’empor- 
ter l’affaire, s’il pouvoit la faire agiter le len- 
demain, comme il fir(*). \ 

En effet, l’opinion de Bibulus de donner 
la Commilïïon dont il s’agiffolt à trois Aim 
baffadeurs , en excluant entre autres Pompée 
& Lentulus de ce nombre, à caufe qu’ils a- 
voient d’autres Charges , ne fut plus fuivie ce 
lendemain, comme elle Tavoit été jufqu’alors ; 
& il ne relia plus à délibérer , qu’entre celle 
qui confirmoit* Lentulus, & celle qui propo- 
foit Pompée. 

L’ordre vouloit, qu’on commençât à déli- 
bérer par celle qui confirmoit Lentulus , par- 
ce qu'elle avoit été propofée par des Confu- 
laires, au lieu que l’autre n’avoit été propofée 
que par des Tribuns. Mais Lupus , l’un de 
ces Tribuns, craignant, de la maniéré qu’il 
voyoit le Sénat difpofé, que Lentulus ne fût 
confirmé malgré fes Ennemis , fi on com- 
mençoit par lui à délibérer ; pour parer ce 

coup* 
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coup,& faire une derniere tentative en faveur 
de Pompée, il s’avifa de prétendre , qu’on de* 
voit commencer par Pompée. 

La plûpart des Peres fe récrièrent haute* 
ment contre cette nouveauté; mais les Con- 
fuls n'en uférent pas de même. Us étoient 
toujours dans l’ame de l’opinion de Bibulus, 
également contraire à Lentulus, & à Pompée: 
mais la voyant abandonnée prefque de tout 
le monde, ils fe rangèrent à celle des Parjj& 
fans de Pompée, non pas pour la faire pat- ■ 
fer; mais feulement, pour empêcher Ieÿ A- 
mis de Lentulus de faire palier la tetir, en 
employant toute cette Séance , comme la 
précédente, en conteftations inutiles. Pour 
cet effet, ils ne s’élpvérent pas comme les au- 
tres contre l’en trejfrife' inouïe du Tribun, ni 
ne la foutinrent pas auflî : & fomentant la 
divifion entre les Partis par ce procédé ambi- 
gu, au lieu de l’appaifer, comme ils le pou- 
voient par leur autorité , ils firent ce qu’ils 
vouloient faire, qui étoit qu’on ne fttrien du 
tout ; & l’on fe fepara , fans réfoudre aucune 
chofe, pour la troifième fois. 

Il ne reftoit plus aux Ennemis de Lentulus, 
pour renvoyer fon affaire au loin , qu’à efqui- 
ver encore la Séance du quinzième Janvier; 
parce que le Sénat ne pouvoit s’aflëmbler de 
tout le relie du mois pour divers empêche- 
mens : & tout le fuivant étoit affeélé à don- 
ner audience aux Ambalfadeurs , en forte qu’il 
n’étoit pas permis d’y rien traiter , qu’ils n’euf- 
fent tous été congédiés (*). Le jour donc 

de 

_ (*) Cicer. ad Famil. Libr. I, Epift. IV. ad 
Quint, fiatt. JLibx. II. Epift. U. 
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de cette derniere Séance, Curion le Pere , qui 
ne s’étoit point encore fait remarquer dans 
cette Affaire , fe déclara avec beaucoup d’ai- 
greur, autant contre Lentulus , que contre 
Pompée : & quoique Bibulus abandonnât 
prefque l’Avis qu’il avoit ouvert d’abord, 
pour fe joindre aux Amis de Lentulus contre 
Pompée , ceux de Pompée abuférent avec 
tant d’impudence de la liberté fans réferve , 
que tout Sénateur avoit de parler autant qu’il 
lui piaifoit en opinant, & de tout ce qu’il lui 
plaifoit, que la Séance fe paffa aufli vaine- 
ment-que les précédentes. 

Quoique la prétention de Lentulus fût ex- 
trêmement éloignée par ces artifices divers, 
le Tribun Caton, craignant encore qu’elle ne 
jéufiît, propofa au Peuple, vers le commen- 
cement de Février, de lui ôfer fon Gouver- 
nement de Cilicie (*). Son Fils prit aufli-tôt 
le deuil pour folliciter (f), comme cetoitja' 
coutume, dans les dangers de cette qualité: 
& fes Amis employèrent toute forte de mo- 
yens, pour l’en tirer. 11 étoit défendu de trai- 
ter de quoi que ce fût avec le Peuple aux 
Jours qu’on obfervoit le vol des Oifcaux; & 
comme tout Magiftrat avoit droit de les ob- 
ferver quand il lui plaifoit, les Amis de Len- 
tulus fe fervirent d’abord de cet artifice, pour 
empêcher le Peuple de délibérer fur la pro- 
pofition de Caton contre lui. Peu de tems a- 
près, un autre Tribun, nommé L. Racilius 
(j.) qui lui étoit favorable, la rendit vaine, 
en s’y oppofant dans la forme ordinaire, fui- 

vant 

(*) Cicer. ad Famil. Libr. I. Epift. V. 

(t) Idem ad Quint. Fratr. Libr. II. Epift. W, 
Cicer, ad Famil, Libr, 1, Epift, VU, 
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vant le Privilège de fa Charge: car fi -tôt 
qu’un feul Tribun s’oppofoit à ce que tous 
les autres propofoient, ils ne pouvoientpaffer 
outre, qu’en le faifant deflituer par le Peuple; 
ce qui étoit également rare, & difficile. 

Sur ces entrefaites , Pompée , ayant vou- 
lu haranguer le Peuple pour une autre Affai- 
re , il n’en reçut que des huées , & des inju- 
res , au lieu aaplaudiffemens (*). On lui re- 
procha, entre autres chofes, qu’il faifoit mou- 
rir de faim le menu Peuple, faute de pourvoir 
aux Bleds comme il devoir : l’emportement 
paffa jufqu’à l’accufer des plus horribles dé- 
bordemens (f); mais fur -tout, on fe moqua 
ouvertement de fa prétention de rétablir le 
Roi d’Egypte. D’autre côté , le Tribun Ca- 
ton, l’ayant entrepris peu de jours après dans 
le Sénat, le pouffa avec tant de force, & fut 
écouté fi favorablement de toute l’Affeinblée, 
que Pompée, quelque diffimulé qu’il fût, ne 
pût cacher fon trouble , ni fa douleur. Ces 
deux incidens , lui ayant fait connoître la 
mauvaife difpofition de tout le monde à fon 
égard , l’obligèrent à fe défifter fincérement 
de l’entreprife d’Egypte; & peu de tems a- 
près, Lentulus lui ayant écrit, comme fi ce 
Proconful eût cru qu’il n’y avoit jamais fon- 
gé, il en fut fi aife, qu’il entra dès-lors de 
bonne foi dans les vues que Cicéron avoit fur 
cette Affaire , en faveur de leur Ami com- 
mun. 

A ce que je voi , dis-je alors , Pompée n’é- 

toit 

(*) Cicer. ad Famil. Libr. I. Epift. V. Idem, 
ad Quint. Fratr. Libr. II. Epift. II & III. 

(t; T/c ir»p iiîp* rlut, dans la Vie de 

lompéc* 

- M 7 
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toit pas le feul qui diflimulât en ce tems-là,& 
Lentulus le favoit faire aufli à propos que 
lui , pour le moins. Ce n’eft pas une chofe 
blâmable, me répondit Céfarion, de diflimu- 
ler les fautes de nos Amis , quand cette dif- 
fimulation peut les ramener à leur devoir: 
au contraire, rien n’eft plus humain, ni plus 
généreux; & telle étoit, comme vous voyez, 
celle de Lentulus. Mais de diflimuler , com- 
me Pompée , les mauvais defleins qu’on a 
contre fes Amis , pendant qu’on n’oublie rien 
pour y réuflir,c’eft la plus lâche de toutes les 
trahifohs. 

Mais quelle vue, repris-je, pouvoit avoir 
Cicéron pour Lentulus , & que pouvoit faire 
ce Proconful , fans employer la force ouver- 
te, contre un grand Royaqme, où l’Oracle , 
qui défendoit de l’attaquer defiftte forte , étoit 
apparemment répandu? Vous n’êtes guère 
fubtil , me répondit Céfarion. L’Oracle ne 
défendoit que de donner des Troupeé au Roi 
pour le rétablir. Lentulus ne pouvoit-il pas 
le tailler comme en dépôt en quelque lieu 
près de la Frontière , & aller cependant avec 
une bonne Armée afliéger Aléxandrie? Puis, 
quand il l’auroit eu prife, s’en retourner, en 
y taillant de fortes Garnifons ; & enfuite , y 
renvoyer le Roi , qui trouveroit toutes chofes 
difpofées à le recevoir ? Et n’auroit-ce pas été, 
repliquai-je, le rétablir à main armée, contre 
la défenfe de la Sibylle? Nullement, répliqua 
Céfarion : car dans le tems que Lentulus 
auroit fournis les Egyptiens , le Roi n’auroit 
point été avec lui ; & dans le tems que le 
Roi y feroit retourné , il n’auroit point eu 
d’Armée : & ainfi , il n’auroit pas été vrai de 
dire , qu’on lui eût donné des Troupes pouîr 
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le rétablir. Vous vous moquez de moi, lut 
répondis-je, de me tenir un femblable dif- 
eours ; comme fi ce n’étoit pas la même 
chofe, que Ptolomée fût avec Lentulus, ou 
qu’il n’y fût pas , quand ce Proconful lui 
foumettroit l’Egypte à main armée. Vous ê- 
tes indocile, reprit Céfarion; mais fi vous nt 
me voulez pas croire, vous aurez peut-être 
plus de foi à Pompée , & à Cicéron. Ecoutez 
donc les propres termes de cet Orateur, écri- 
vant à Lentulus, tant en fon nom, qu’en ce- 
lui de Pompée. Cefi à vous à juger , lui dit* 
il (*), étant comme vous êtes Maître de la Cl- > 
licie , & de la Chypre , ce que vous pouvez en- 
treprendre, c? mettre afin. Et s’il vous paraît, 
que ce foit une chofe' fiai fable de vous emparer 
d' Alexandrie , & du refie de l’Egypte , il efi 
fans doute , de votre honneur , £? de celui de 
la République , que vous y alliez avec votre Flo- 
te , àf votre Armée ; en laijjant le Roi à Pto- 
lemaide , ou à quelque autre lieu voifin : afin 
qu’ après que vous aurez appaifé la révolte , 
mis de bonnes Garnifons par-tout, ce Prince y 
puiffe retourner. De cette forte , vous le réta- 
blirez, 

(*) Sic habita , me cum illo re fitpe communica- 
tâ , de illius ad te fententiâ , &• au&oritate fcribere .* 
te poffe perfpicere, qui Ciliciam, Cyprumque tenes » 
qufd efficere , & quiet confequi pojjis , é* fi res faculta- 
tem habitura videatur , ut Alexandriam atque Æg\p~ 
tum tenere po£is, ejje &* tui , fy nofiri imperii dig - 
xitatis , Ptolemaide , aut aliquo propinquo loco Rege 
tollocato , te cum clajje atque exercitu profici/ci Ale- 
xandriam , ut ckm illam pac e , prafidiifqu * firmaris » 
Ttolemaus redeat in regnum. Ita fore ut per te ref- 
tituatur , quemadmodum initio Smatus cenfu.it , &* 
fine multitudine reducatur , quemadmodum hominit 
religiofi SibylU placere dixcrunt. Cicei. ad FaiiiiU 
JLibr. I , Epift. VII. 
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blirez , comme le Sénat vous l'a ordonné d'abord; 

il y rentrer a fans Troupes , ainjî que nos Dé- 
vots affurent que la Sibylle ordonne qu’il y doit 
rentrer. 

Vous voyez par-là , continua Céfarion a- 
près s’être un peu arrêté, la vérité de ce que 
je vous ai dit d’abord; qu’on fe moquoit dans 
le fond de la Sibylle, & de fes Livres. Car, 
Cicéron ajoûte nettement, que quelque bizar- 
re que le confeil qu’il donne à Lentulus pa- 
roifie , tout le monde en jugerait par l’événe- 
ment : qit’ainfi , il n’avoit qu’à prendre fi bien 
fes mefures , qu’il fût fur de rèuffir; & qu’bors 
de là f il ferait mieux de ne rien entrepren- 
dre (*)., 

Je vous avoue, intçrrompis-je ne pouvant 
plus me taire, que je ne me ferois jamais avi- 
fé de cette fubtilitéï & je voLbien par-là, que 
de tout tems , î4t- 

Il efi avec le Ciel des accommode mens. 

Mais que je fâche, s’il vous plaît, fi ce- 
lui-ci réuflit. Lentulus , reprit Céfarion , ne 
fe crut pas afiez fort , pour fuivrc ce confeil; 
& les Troupes , qu’il pouvoit donner fous 
main à Ptolomée, ne parurent pas fuffifantes 
à ce Prince, pour fe rétablir lui-même, fans 
que ce Proconful y parût. 

Mais il y en avoit en même tems un autre, 
qui commandoit en Syrî'*, & qui n'étoit pas fi 
circonfpett. Il s’apeloit Aulus Gabinius (f). 

C’étoit 

f (*) Ex ivcntu bomines de tuo conflio exijlimatu - 
res ; fi exploratum tibi fit , non cunftandum ; fin 
dubium , non condtidum. Cicer. ad Famil. Libr. I, 
Epift. VU. 

fl) Dion, Livr. XXXIX. Strabon, LÎVI. XVII» 
Cicer, ad Quint, fratrein , Libr, III, ■ * 
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C’étoit un Eleve de Catilina , de qui il avoit 
été tendrement aimé dans fa jeunette (*); & 
fes Mœurs ne démentoient point fon éduca- 
tion. Il pafioit pour aufli bon Danfeur (f), 
que Ptolomée pour bon Joueur de flûte. Il 
pilloit fa Province, plus cruellement que les 
Corfaires , & les Arabes , contre qui il la dé- 
fendoit , n’euflent fait fans lui. Mais fur- 
tout, il y maltraitoit les-Publicains de toutes 
les maniérés , en haine de ce que l’Ordre des^ 
Chevaliers, dont ils étoient , avoit défendu 
Cicéron contre lui jufqu’à l’extrémité ; car 
c’étoit fous fon Confulat, & principalement 
par fon autorité , que cet Orateur avoit été 
exilé. 

Toute cette conduite., l’avoit rendu fi odieux 
â Rome, qu’ayant dhnnéavis au Sénat, félon 
la coutume, d’une Guerre qu'il avoit faite & 
terminée heureufement contre les Rois de Ju- 
dée, on n’eut point d’égard à fes Lettres; ce 
oui n’étoit jamais arrivé à perfonne avant lui: 
à on lui refufa d’en remercier les Dieux en 
fon nom (J). Mais cet affront ne le rendit 
pas plus fage. N’ayant plus rien à prendre en 
Syrie, où il avoit tout ruiné par fes vexations, 
il fe préparoit à faire la Guerre aux Arabes , 
lors que Mithridate, Prince des Parthes , chaf- 
fé par le Roi fon Frere de la Medie, qui lui 
étoit tombée en partage, vint lui demander 
du fecours ($). Quoi qu’il fût défendu par 
. . une 

(*) Catilinam amatorem futtm ejus vir Catilina. 
Ciccr. poft reditum , in senatu ; de pro Domo. 

(fj Macrob. Saturnal. Libr. II. Cap. X. 

(J.) Ciccr. de Provinc. Confulat., in Pifonem., 

& ad Quint. Fratr. Libr. U. Epift. VII. 

($) App. in fartli. Dio,Libr. XXXIX. 
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une Loi expreffe à tout ProconfuI , de fortir 
de fa Province, ni de déclarer quelque Guer- 
re que ce fût, même de proche en proche, 
fans ordre exprès du Sénat, Gabinius ne hé- 
fita pas à entreprendre celle-ci ; dans l’efpe- 
rance de profiter de la Divifion & des Richef- 
fes immenfes de ces Princes: & déjà, il a- 
voit paffé l’Euphrate avec fon Armée pour ce 
deffein, quand Ptoloraée le joignit avec des 
Lettres de Pompée, leur Protefteur & leur 
Ami commun , tout fraîchement déclaré Con- 
ful pour l’Année fuivante , par lefquelles il 
conjuroit Gabinius d'entendre aux Propofi- 
tions que ce Prince lui feroit, pour le rétablir 
dans fon Royaume. 

Soit par refpett poyfcja Sibylle, ou que la 
Guerre des Parthes parût moins difficile & 
plus utile que celle d’Egypte, tout ce qu’il y 
avoit de confidérable auprès de Gabinius fe 
déclara contre Ptolomée , excepté le feul An? 
toine, depuis Triumvir, qui commandoit la 
Cavalerie Romaine quoique fort jeune , & 
qui étoit Ami particulier de ce Prince (*). 

Mais plus l’entreprife étoit defaprouvée, 
plus Gabinius étoit en droit de la faire ache- 
ter chèrement; & Ptolomée, qui n’avoit rien 
à ménager pour l’y réfoudre , ayant offert , 
tant pour le Général , que pour l’Armée , dix 
mille talens , qui valoient environ dix-fept 
millions de notre monnoie, payables la meil- 
leure partie comptant par avance, & le refte 
fi-tôt qu’il feroit rétabli (f) , il fut facile à 

Antoi- 

(*) Appian, Livr. V. de la Guerre Civile, 8c 
Plutarque dans Antoine. 

(f) Dio , Libr. XXXIX , Cicer. pro Rabirio 
Pofthumo. Jofeph , de la Guerre des Juifs , Livr. I, 

Chap. 
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Antoine de faire accepter ce parti par Gabi- 
nius , qui en avoit plus d’envie que lui. 

L'Egypte étoit toujours gouvernée par la 
Fille aînée du Roi , que je vous ai dit qu’on 
y avoit déclarée Reine à fa place , quand il 
s’enfuit. Le Prince Syrien, qu’elle avoit épou- 
fé , s’étoit trouvé un fort malhonnête-homme. 
Soit qu’il aimât naturellement l’Argent, ou 
que ne croyant pas cetEtabliflement bien af- 
furé , il voulût profiter du tcms , fon premier, t 
foin avoit été de faire mettre le Corps d’Ale- 
xandre le Grand dans un Cercueil de Verre, 
pour fe faifir de celui d’Or maffif, où il avoit 
repofé jufqu’alors (*). Mais cette aftion , & 
plufieurs autres femblables qui la fuivirent. 
Payant rendu également, odieux à la Reine & 
à fes Sujets , elle l’atfoit fait étrangler peu de 
tem» après : & les Amis de cette Princefle , 
voyant le befoin qu’elle avoit d’attacher quel- 
que homme de grand mérite à fa Fortune, 
pour la foutenir contre fon Pere , choifirent 
pour fon fécond Mari un autre Prince de la 
plus grande réputation qu’il y eût alors dans 
tout l’Orient. 

11 s’apelloit Archelaüs , & fe difoit Fils du 
grand Mithridate , quoi qu’en effet il me fût 
Fils que du principal Lieutenant de ce Prince. 
Ce Lieutenant , étant devenu fufpeft à fon 
Maître pour un Traité qu’il négocia avec 
Sylla , crut devoir changer de Parti , pour 
mettre fa vie en fûreté ; & s’étant jetté entre 
' les bras des Romains , il en avoit reçu de 

grands 

Chap. V ; & des Antiquîtez, Livr. XIV, Chap.XI. 
App îan. in Syriac. &c Parthic. 

(*) Strabon , Livr. XVII. Suetone, dans Vef* 
pafien, Chap. XIX. 
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grands biens, avec la qualité d’Ami & Allié 
de Rome (*). Son Fils , fuivant fon exem- 
ple, s’étoit aufiî attaché à eux, & a voit été 
fait Prince de Comagene par Pompée, en ré- 
compenfe de quelque fervice qu’il leur avoir 
rendu. Comme il avoit lié une étroite ami- 
tié avec Gabinius , dans un tems où ce Pro- 
conful avoit fait la Guerre en ces Provinces 
fous d’autres Généraux; lî-tôt qu’il étoit ar- 
rivé en Syrie, pour y commander en chef, ce 
Prince s’étoit rendu auprès de lui , dans le 
defiein de l’accompagner à la Guerre des Par- 
thésy.& d’y mériter de la reconnoifiance des , 
Romains, par de nouveaux fervices,&de nou- 
veaux établifiemens. Mais le Sénat n’agréa 
pas ce defiein: & lad^eine d’Egypte l’ayant 
fait rechercher en mêmé'tems, il étoit parti 
auffi-tôt en fecret d’auprès de Gabinius ,4>our 
l’aller époufer (t); jugeant bien que les Ro- 
mains ne le fouffriroient pas , s’ils en écoient 
avertis. 

Ce fut donc environ fix mois après ce Ma- 
riage , & vers le Printems de l’An de Rome 
Dcxcvm , fous le deuxième Confulat de 
Pompée & de Crafius,que Gabinius, laiflant 
fa Province fous la charge de fon Fils encore 
tout jeune, avec peu de Soldats , prit avec 
fon Armée le chemin d'Egypte par la Palefti- 
ne (j). Il y reçut toute forte d’aflïïtances 
d’Antipater , Pere du grand Hérode , entre 

les 

(*) Strabon , Livr. XII. Plutarque dans Sjrlla. 

Apc >ian. in Mithridatic. 

(f) Strabon , Livr. XVII. 

(|) Dion , Livr. XXXIX. Tir. Liv. Livr. CV. 
Egefippe , Livr. I, Cap. XXl.,Jofeph. Plutarque 
dans Antoine, 
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les mains de qui il avoit mis la principale au- 
torité dans ce Païs, après la Guerre que je 
vous ai dit qu’il y avoit faite. La plus grande 
difficulté de celle , dont il s’agi [Toit alors , 
confiüoit dans la route qu'il faluit néceffiure- 
ment tenir dé là à la frontière d’Egypte, à tra- 
vers de grandes & profondes Saisonnières 
pleines de Serpens, ou le long des Marais du 
Lac Sirbonide , & toujours fans rencontrer 
une goutte d’eau douce. Mais Antoine, ayant 
pris les devans avec la Cavalerie, fraya de 
forte le chemin au refie de l’Armée, qu’elle 
arriva heureufcment à Pelufe. . 

C’étoit une Ville maritime, grande, forte 
& peuplée, qui fervoit comme de rempart à 
tout le Royaume, & Ja feule porte pour y en- 
trer du côté de la Mér. s Mais comme elle 
étoit principalement habitée & défendue par 
des Juifs, que le voifïnage «St la commodité 
du Commerce avoit invités à s’y établir; il 
fut facile à Antipater, par les habitudes & 
le crédit qu’il avoit parmi eux, de les obli- 
ger à la livrer aux Romains. 

Ptolomée, tranfporté de joie & de colère, 
fe croyant dès-lors affiné d’un entier fuccès , 
voulut faire pafTer au fil de l’épée tout ce 
.qui s’y trouva d’Egyptiens ; mais Antoine 
l’en empêcha : & l’Armée en étant partie peu 
de tems après, divifée en deux Corps , elle 
rencontra & attaqua le même jour celle d’E- 
gypte commandée par Archelaïts , qui fut dé- 
fait, & pris prifonnier. 

. Il étoit des -là facile à Gabinius de ter- 
miner auffi-tôt cette Guerre, en gardant 
foigneufement ce Prince , en qui les Egyp- 
tiens , & leur Reine , avoient toute leur ef- 

pérance 
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pérance (*). Mais il craignit, que s'il réta- 
bliffoit Ptoiomée fi vite , & avec fi peu de 
peine, ce Roi n’en prît prétexte de manquer 
à fa parole, & n’achevât pas de le payer. 11 
trouva donc plus à propos de tirer la plus 
grofie rançon qu’il put de fon Prifonnier, en 
lui donnant les facilités néceflaires pour s’é- 
chaper , en confidération de leur ancienne a- 
mitié. 

Enfuite , il fit remonter fa Flote par le 
‘ Fleuve , où elle rencontra & battit auffi celle 
d’Egypte. Puis il tira droit vers Alexandrie, 
avec fon Armée de terre. Archelaiis, qui y 
étoit retourné, en étoit forti avec la fienne, 
pour aller au devant de lui. Quand il fallut 
camper, & remuer la terre pour fe retrancher, 
les Egyptiens fe mirent à crier à haute voix, 
qu’ Archelaiis y fît travailler des Mercenaires, 
s’il vouloit, aux dépens du Public (f). Vous 
jugez aiféinent de la réfiftance que femblables 
Soldats purent faire. Archelaiis, qui en fit 
apparemment plus qu’eux, fe fit tuer; & An- 
toine, qui avoit lié amitié avec lui, pendant 
que ce malheureux Prince avoit été auprès de 
Gabinius , le fit chercher parmi les Morts , & 
lui fit des Funérailles royales. 

Gabinius laifla dans Alexandrie de puiiïan- 
tcs Garnifons de Gaulois , & d’Allemands , 
fous quelques Chefs Romains : & Ptoiomée, 
étant rentré de cette forte dans fes Etats , fit 
tuer la Reine fa Fille, & les plus riches du 
Païs , fous prétexte qu’ils avoient favorifé la 
révolté ; mais en effet , pour fe fervir de 

leurs 

(*) Dion , Livr. XXXIX. 

Valet. Max, Libt. VIII, Cap. I, 
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leurs biens à achever de payer Gabinius (*). 
Les Egyptiens fouffrirent toutes ces violen- 
ces , fans murmurer ; mais peu de jours a- 
près , un Soldat Romain ayant tué un Chat 
par mégarde, ni la crainte de Gabinius, ni 
l’autorité de Ptolomée , ne purent empêcher 
le Peuple de le mettre en pièces , fur le 
champ, pour vanger l’outrage fait aux Dieux 
du Païs (f). 

Voilà, dis-je à ces mots, voyant que Céfaf^\. 
rion ne parloit plus , une affaire bien lîngulie- ■ 
re d’un bout à l’autre, & une deftinée bien 
bizarre , que celle de ce malheureux Roi. 
Mais que je fâche , s’il vous plaît , s’il ne 
lui arriva plus rien d’extraordinaire? On n’en 
fait plus rien depuis., répondit Céfarion; li- 
non, qu’un pauvre Chevalier Romain, nom- 
mé Caïus Rabirius Pofthumus Q.) , qui lui avoit 
prêté, ou fait prêter, la plupart des Sommes 
qu’il avoit empruntées à Rome, l’étant allé 
trouver pour s’en faire payer quand il fut en- 
tièrement rétabli , ce Prince lui fit d’abord 
entendre qu’il defefpéroit de le fatisfaire, à 
moins qu’il ne voulût bien fe charger du foin 
de fes Revenus ; moyennant quoi, il pourroit 
fe reinbourfer peu à peu par fes mains. Mais 
ce malheureux Créancier ayant accepté ce 
parti , dans la crainte de perdre fa Dette s’il 
ne l’acceptoit pas , le Roi trouva bien-tôt un 

pré-, 

(*) Céfar, Livr. III de h Guerre Civile. Tit. 
Liv. Livr. CV. Strabon, Livr. Xtl, & XVII. Ci« 
eer. in Pifon. Idem ad Attic. Libr. IV , Epift. IX. 
Dion, Livr. XXXIX. Porphyre , dans Eufebe, Ege« 
lippe , Livjr. I , Chap. XXI , ficc. 

(t) Diodore, Livr. I. pag. jj. 

(j.) Cicer. pro ft.ab.uio Poûhmuo. 
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prétexte pour le faire arrêter: quoiqu’il fût 
des plus anciens & des plus chers Amis de 
Céfar , & que Pompée fût en quelque forte 
garant de la Dette ; puifque le Prêt s’étoit 
fait, & les Obligations s’en étoient pafTées, 
en fa préfence , & par fon entremife, dans 
une Maifon de Campagne qu’il avoit auprès 
d’Albe. 

Cependant, Rabirius fut trop heureux de 
^pouvoir fe fauver peu de tems après de Pri- 
fân, & d’Egypte, plus miférable qu’il n’y é- 
toicallé: & pour comble de difgrace, il fut 
accufé juridiquement à Rome , fl-tôt qu’il y 
fut de retour, d’avoir aidé Ptolomée à cor- 
rompre le Sénat par les Sommes qu’il lui a- 
voit prêtées pour c.et-ufage ; deshonoré fa 
qualité de Chevalier Romain , par l’Emploi 
qu’il avoit pris en Egypte ; & profité d’une 
partie de l’argent que Gabinius, avec qui on 
prétendoit qu’il s’étoit entendu, en avoit' ra- 
porté (*). Le difcours admirable, que Cicé- 
ron fit pour le défendre, & qui nous refie en- 
core , eft un Monument éternel de l'ingratitu- 
de & de la perfidie de cet indigne Roi. 11 
mourut paifible PolTefieur de l’Egypte, peu de 
tems après cette méchante aétion , & environ 
quatre ans depuis fon RétabliflTement (|). 
Une Copie authentique de fon Teflament fut 
portée à Rome, pour y être mife dans leTré- 
for public , parce qu’il en fit le Peuple Ro- 
main Exécuteur ({). Il y conjuroit le Sé- 
nat , au nom de tous les Dieux garants de 
leur Alliance, d’autorifer la Difpofition qu'il 

, y fai- 

(*) Sueton. in Claud. Cap. XVI. 

(j-) Cicer. ad Famil. Libr. VIII. Epift. IV, 

(|) Céfar, de la Guerre Civile. Livr, III, 
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y faifoit de fon Royaume en faveur de Ptolo- 
mée fon Fils aîné, qui fut depuis furnommé 
Denys, & de la belle Cléopâtre l’aînée des 
Filles qui lui reftoient; aufquels il ordonnoit 
en même tems de fe marier enfemble , fuivant 
la coutume du Païs (*). On trouve même, 
que Pompée fut donné pour Tuteur par le 
Peuple au jeune Roi (f) , qui le fit tuer qua- 
tre ans après fi lâchement*. Voilà en peu de 
mots , conclut Céfarion , tout ce qui nous 
relie de la Vie & des Avantures de ce Rot - 
Joueur de Flûte. 

Pour un Menêtrier, dis-je alors, je ne le 
trouve pas mal-habile homme. Il me paroît, 
à tout prendre, qu’on ne pouvoit guère Itiieux 
parer qu’il fit à fa mauvaife Fortune; & qu’il 
fut être cruel, prodigue, & patient, allez à 
propos. Mais fur- tout , je lui fai bon gré 
,.d’avoir engagé Gabinius à le rétablir; & fi je 
n’avois peur d’abufer de votre complaifance* 
je vous prierois de me dire encore ce qui en 
arriva. Il arriva, reprit Céfarion, tout ce qui 
ne pouvoit manquer d’arriver. Les Corfaires,. 
fe prévalant de fon abfence , ravagèrent fon 

• Gouvernement, fans trouver aucun obftacle; 
& les Publicains des Provinces voifines , n’a- 
yant pu , non plus que ceux de Syrie , faire 
leurs voitures ordinaires d’argent pendant ce 
tems , de peur d’être volés , ils fuient obligés 
d’emprunter à Rome des Sommes confidéra- 
blés à grofle ufure, pour fournir aux termes 
préfix ce qu’ils dévoient au Tréfor Public (J). 

La 

• (*) Dion, Livr. XLII. Lucain, Livr. X. 

(t) Eutrope, Livr. VI. 

(\) Dion , Livr. XXXIX. Cicer. ad Quint. Fratr, 
Libr. III, Çy ad Attiti Libr. 1Y, Epilfi XVI* ■ 
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La .première nouvelle qu’on eut en Italie 
du Rétabliflement de Ptolomée , étant donc 
arrivée d’abord aux Eaux de Pouzzol , où le 
Plaifir autant que la Santé attiroit force hon- 
nêtes gens (*) , elle ne fut pas fi-tôt paffée 
de là à Rome , que tous les divers fujets de 
plainte , qu’il y avolt à faire contre Gabinius, 
y étant répandus parmi le peuple par les inté ■ 
redés , le difpoféreht dès-lors «à faire un châ- 
timent exemplaire de ce Proconful à fon re- 
tour. Les Peres furent les premiers à y ex- 
horter les Magiftrats , qui dévoient connoître 
de fon Crime; & l’on ne parloit de rien moins 
que de le faire mourir. Il n’avoit donné au- 
cun avis au Sénat de fon Expédition d’Egypte 
(t) > jugeant bien qu’elle y feroit encore plus 
mal reçue, que celle dè>Judée; & le ConfuI 
CrafTus , qui devoit lui fuccéder en Syrie, a- 
yant envoyé un de fes Lieutenans pour pren- 
dre pofleflion de ce Gouvernement en fon 
nom, Gabinius , pour comble d'infôlence, 

• refufa de s’en demettre, quoique fon teins fût 
déjà expiré. 

Mais, quelque grand que fût cet affront 
pour Craflùs , comme il aimoit beaucoup plus 
l’Argent que l’Honneur, Gabinius l’eut bien- 
tôt appailé : jufques-là que Cicéron , ayant 
propofé peu de jours apres au Sénat de faire 
publier de nouveau l’Oracle de la Sibylle, afin 
d’aigrir encore davantage les efprits , Craflùs 
s’y oppofa auffi fortement que Pompée ;& ils 
s’emportèrent tous deux contre Cicéron, juf- 

qu’à 

(*) Puttolos. . ■plurtrti lautijjimi filer.t cjje in 
iis locis. Cicer. pro Plan cio. idem , ad Attic. Libr, 
4V, Epift. X. . 

(H Dion, Liv* XXXIX. 
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,^u’à lui reprocher Ton Exil. Vous jugez a fiez 
.comment cet Orateur, qui ne cherchoit qu’à 
parler fur ce fujet, leur répondit; & que ce 
reproche l’irrita davantage, au lieu de le re- 
butter. En effet, leur Confulat étant fini peu 
de tems après , il fit auffi-tôt remettre l’affai- 
re en délibération. 

Les nouveaux Confuls, Domitius, & Ap- 
pius , n’étoient pas dévoués à Gabinius , com- 
me les précédens. Domitius , qui avoit été 
élevé à cette Dignité malgré Pompée, étojc 
fon Ennemi par cette raifon. Appius étoit fdtï 
Allié ; mais il affccloit de paroître populaire : 
& comme il étoit 'd’ailleurs fort intéreffé , il 
■vouloit mettre Gabinius dans la néceffité d’a- 
cheter fa proteftion. Ainfi, il fut arrêté d’u* 
,ne commune voix, qu’on publieroit l’Oracle 
.de nouveau. 

Quoique Gabinius eût été dépoffédé de 
fon Gouvernement , dès le commencement 
de cette Année dcxcix, par Craffus même, 
qui étoit parti avant la fin de la précédente, 
.pour en aller prendre poffeffion, il ne fe hâ- 
toit point de revenir à Rome. 11 vouloit laif- 
fer ralentir la colère du Peuple contre lui , & 
donner le tems à fes Amis de corrompre fes 
•Juges, & fes Accufateurs, par le moyen des 
'Sommes immenfes qu’il envoya devant lui 
pour cet effet. Mais ayant apris que fon re- 
tardement aigriffoit davantage les efprits , au 
lieu de les adoucir, & que les Tribuns , indi- 
gnés de fes artifices, vouloient lui faire fai* 
-re fon Procès en fon abfence, il partit à la 
.fin, & publia fur fa route, qu’il alloit deman- 
der le Triomphe au Sénat , pour fes deux Ex- 
péditions de Judée & d’Egypte. 

En effet, étant arrivé près de Rome le dil;- 
N 2 ncu- 
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neuvième Septembre, il n’y entra pas d’abord, 
& il s’arrêta à quelques milles de la Ville, 
comme les Généraux , qui prétendoient au 
Triomphe, avoient coutume de faire. Mais 
on n’en eut pas fi-tôt avis, qu’il fut accufé 
coup fur coup dans les formes ordinaires de 
trois Crimes différens: prémiérement , de Cri- 
me d’Etat , pour le Rétablifiement du Roi 
d’Egypte: enfuite, de Péculat, pour les vé- 
xations qu’il avoit faites en Syrie ; & en 
dernier lieu , d’avoir acheté les Suffrages , 
quand il avoit été fait ConfuI cinq ans aupa- 
ravant (*). 

Ces Accufations l’ayant obligé d’abandon- 
ner la prétention du Triomphe, il entra dans 
Rome pour fe défendre, le vint-feptième Sep- 
tembre , à nuit clofe , & dans le plus honteux 
équipage que jamais Proconful y fût entré. 
Le lendemain , il comparut , ainfî qu’il étoit 
afligné, devant le Préteur qui devoit préfider 
au jugement du crime d’état; perfonnage ^de 
probité, & de fermeté, reconnues. Dix jours 
après, fuivant la coutume, il fut au Sénat, 
pour y rendre compte de fon adminiftration. 
Mais comme il vouloit fortir après l’avoir 
fait en peu de mots , il fut retenu par les Con- 
fuls , & l’on fit entrer en même tems les Pu- 
Micains de Syrie, pour l’obliger de répondre 
à leurs plaintes. Cicéron ayant pris la parole 
pour eux , Gabinius ne fe défendit qu’en l’ap- 
pellant Exilé , d’une voix tremblante ; mais 
tout le Sénat, s’étant récrié contre cette pa- 
iole , fe leva en même tems comme de con- 
cert, 

• > 

(*) Afcon. in Cicer. Orat. in Fifon. Cicer, ad 
Quint* ïiari. Libi. 111 , -Epift 1,11, & 111* 


Digitized 


Ptolome’e Auletis. 293 

cert, & s’aprocha de lui , pour lui impoferii- 
lence. Les Publicains n’en témoignèrent pas 
moins d’indignation ; & le Conful Appius , 
s’étant aufll déclaré pour aècufateur , fpéci- 
fia les témoins, & les complices, des cri- 
mes de Gabinius , fans qu’il répondît plus un 
feul mot (*). 

Quatre jours après , il fe préfenta devant le 
Peuple. Le concours fut fi grand, & les pre- 
miers inouvemens de l’horreur qu’on avoit 
pour lui fi violens, qu’il faillit d’abord à être 
étouffé, ou mis en pièces. Un Tribun, fur- 
tout , nommé Caïus Memmius , l’accufa a*; 
vec beaucoup de véhémence, & un applaudit 
fement fi général, qu’il ne pouvoit éviter d’ê- 
tre condamné à la mort, ou tout au moins 
à une prifon perpétuelle ; lors que fon Fils , 
dont je vous ai déjà parlé, qui étoit préfent, 
fc jetta aux pieds de Memmius pour le flé- 
chir. Mais ce Tribun, implacable, & tout 
fier de l’heureux fuccès de fon Entreprife, 
laiiïant ce malheureux Fils profterné devant 
lui à terre, comme il étoit, fans daigner feu- 
lement y prendre garde , le Peunle , moins 
ferme dans fa colère, fut touché ne pitié à ce 
fpettacle; & ce mouvement favorable donna 
à un autre Tribun, gagné par Gabinius, la 
hardiefle , qu’il n’avoitpas eue jufqu’alors ,de 
fe déclarer en fa faveur, & de le faire lâcher 
par les Poite-Faifceaux qui l’avoient déjà faifî 
au corps. 

Le Peuple n'ayant donc pas voulu prévenir 
en cette caufe les 'Juges ordinaires , comme 
il faifoit quelquefois , elle fut enfin agitée peu 

de 

<•* 

(♦J Val. Max. Libr. VIlï , Cap. I, 

N 3 
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de jours après devant eux; & le concours ne 
fut pas moindre au'fribunal duPréteur, qu’il 
avoit été à la Place publique. Ils étoient au 
nombre de foixante & dix, tirés en partie du 
Sénat, & en partie de l’Ordre des Chevaliers 
& des Tribuns du Tréfor. 11 y avoit plufieurs 
Accufateurs (*)i mais celui qui portoit la 
parole pour les autres s’en aquitta fi mal, que 
tout le monde le foupçonna d’avoir été cor- 
rompu par Gabinius, ainfi que les Juges qui 
lui furent favorables. Pompée n’oublia rien , 
pour le fervir. Il fit tous fes efforts, pour le 
raccommoder avec Cicéron , & pour obliger 
même cet Orateur à le défendre: mais ce fut 
inutilement pour le coup ; & Cicéron ne put 
même fe difpenfer de porter témoignage con- 
tre lui. 

On allégua pour fa défenfe, qu’il étoit de 
l’intérêt public de chaffer d'Egypte A rchelaüs,. 
dont la Flotte troubloit la Navigation & le 
Commerce de Rome , dans les Mers : voifî- 
nes,& donnoit toute forte d’aide aux Pirates, 
pour exercer impunément leurs brigandages 
fur les Sujets de la République (f). On pré- 
tendit même , que cette Expédition avoit été 
permife à Gabinius par quelque Loi , dont il 
rie refte aucune mémoire: qu’au pis aller, 
l’Oracle ne regardoit point l’affaire dont il 
s’agifToit alors , & que le cas en étoit arrivé: 
long-tems auparavant , dans la perfonne du 
précédent Roi d’Egypte, dont j’ai parlé, qui; 
avoit auffi été chaffé de fon Royaume , & de- 
mandé du fecours au Sénat; mais que quand 

- même 

(*) Cicer. ad Attic. Libr. XV, Epift. XVI. 

(|j Cicer. pto Rabirio Poftumo, t j 
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même l’Oracle regarderoit Ton Succeifeur, la 
Sibylle n’ayant point exprimé quelle peine 
mériteraient ceux qui rétabliraient ce Prince 
à main armée contre fa défenfe, perfonne n’é- 
toit en droit d’en juger (*). 

Mais avec toutes ces défaites , Gabinius 
il’ aurait pas feulement ôfé fe défendre, fans 
un bruit qui fe répandit en ce tems-là , qu’on 
alloit faire Pompée Diélateur (J). Ce bruit 
n’étôit pas fans fondement. L’Election des 
Confuls , qui fe faifoit d’ordinaire vers le 
commencement du mois d’Aoftt , avoit été 
empêchée jufqu’alors , qu’on étoit aux der- 
niers jours- d’Oélobre , par divers artifices, 
& pour divers intérêts , qui n’avoient rien de 
commun avec l’affaire de Gabinius. Et 
comme, ces empêchemens n’étoient pas de 
nature à ceffer d’eux -mêmes , on croyoit 
qu’on ferait obligé de recourir au remede 
pratiqué de tout tems en femblable rencon- 
tre, qui étoit de créer un Diélateur, dont la 
puiffance fans égale & fans bornes étoit 
feule capable de réduire toutes les autres à 
leur devoir. 

• Vous jugez affez, qu’en ce cas, perfonne 
n’avoit plus de droit d’y prétendre que Pom- 
pée. Quoique les Tribuns ne le propofafTent 
dans les formes que plufieurs mois après , le 
bruit , qui en courait par avance , fuffifoit 
pour intimider des Juges , dont la meilleure 
partie étoit fort au deffous de lui ; & c'eft une 
efpèce de merveille , qu’il s’en trouvât trente- 
deux affez gens de biçn , pour ôfer condam- 
ner 

(+) Dion , Livr. XXXIX. 

, (f) Cicer. ad Artic. Libr, IV. Epift, XVI; & ad 
Quint, f rati, Libi, III. Epift.. XV, 
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ner Gabinius dans cette conjon&ure , contre 
trente-huit qui le déclarèrent innocent (*), 
Domitius Calvinus , entre autres , par une os- 
tentation de partialité dont il n’y avoit jamais 
eu d’exemple, opina pour le Criminel à hau- 
te voix , au lieu de donner fon Suffrage par 
Scrutin comme les autres ; & un de ces autres 
fe leva devant tout le monde, avant que la 
Séance fût finie, fi -tôt que les voix furent 
comptées , pour en aller porter le premier la 
nouvelle à Pompée (f), 
y Voilà, interrompis-je à ces mots, un heu- 
reux Scélérat! Ne vous hâtez pas fi fort, in* 
terrompit Céfarion àfon tour , & attendez 
jufqu’au bout, puifque vous voulez tout Sa- 
voir. Peu s’en falut que le Peuple ne mît tous 
fes Juges en pièces , dans le premier mouve- 
ment de l’indignation publique. Un de fes 
Affranchis,' qui avoit eu quelgue Office près 
c de lui en Syrie , & qu’dft avdit auffi accufê 
comme fon complice , en porta aufîi-tôrla 
peine.' L’affaire de ce raiférable ayant été a- 
gitée une heure après devant d’autres Juges, 
il fut condamné avec d’autant plus de rU 
gueur, qu’on étoit irrité de ce que fon Maî- 
tre étoit abfous. 

Sur ces entrefaites , le Tibre s’étant débor- 
dé tout à coup, avec tant de violence qu’il 
abbattit plufieurs Maifons, & fit périr beau- 
coup de monde, tant à Rome qu’aux environs 
(J), le Peuple s’imagina, qu’il y avoit quel* 

» . ./ 9 ue 

Dion, Livr. XL. 

(t) Cicer. ad Att. Libr. IV. Epifr. XVI j atl 
Quint. Fratr. Libr. III. Epift. XIV. 

(4.) Dion , Livr. XXXIX, Cicer, ad Quint, Fiatr» 
Libr, III. Epift, VII, .1. 
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que chofe de fumaturel dans cet accident, & 
le prit pour une punition, divine du mépris 
que Gabinius & fes Juges avoient fait de l’O- 
racle de la Sibylle. 

, Je vous ai dit , qu’il avoit. été accufé de 
trois crimes différens. Etant donc abfous de 
celui d’Etat, il fut pourfuivi de nouveau pour 
lePéculat, par le même Tribun Memmius, 
qui l’avoit pouffé li cruellement devant le 
Peuple ; par Tibere Néron, Pere de l’Em- 
pereur de même nom ; & par Caïus , & Lucius, 
Freres du même -Antoine , depuis Triumvir, 
qui avoit commandé fa Cavalerie. Le grand 
Caton , dont je vous ai conté l’entrevue à 
Rhodes avec Ptolomée, préfidoit à ce Juge- 
ment, en qualité de Préteur. Il avoit été 
malade jufqu’alors , & cette raifon en avoir 
retardé la décifion. C’étoient aufli d’autres 
Juges que les premiers. Mais Gabinius fe 
-çroyoit fi entièrement hors d’affaire, qu’il ne 
daigna pas feulement fonger à les corrompre. 

La Commiflâon des bleds , que Pompée a- 
voit encore , l’avoit obligé de fortir de Rome, 
pour aller réparer les defordres du Tibre, 
qui avoit ravagé les plus fertiles champs de 
Pltalie, & emporté ou gâté une quantité in- 
croyable de grains ; mais ayant apris le nou- 
veau danger de Gabinius , il s’aprocha le plus 
qu’il put de la Ville, pour effayer de le fau- 
ver encore une fois (*) : & fa charge ne lui 
permettant pas d’y entrer , il affembla le Peu- 
ple hors des murailles , pour le haranguer fut 
ce fdjet. Il y lut publiquement des Lettres 
de Céfar , qui lui recommandoit Gabinius a- 
vec toute l’affeftion imaginable : & pour 

dernier 

Dion, Livi, XZXIX. . - ;î 
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dernier effort, il obligea Cicéron à le défera» 
dre (*); ce qui fit donner à cet Orateur lé 
furnom de Transfuge , pour reproche de fa 
foiblefle ou de fa légéreté.. : 

A ce que je voi , interrompis-je à ces mots , 
Pompée étoit aufli chaud Ami, que Ciccrori 
étoit foible Ennemi. Pompée, me répliqua 
Céfarion, avoit, comme tous les ambitieux / 
la maxime vulgaire , qui comprend prefqud 
toute l’habileté des Politiques d’aujourd’hni, 
d’être bon ami , & cruel ennemi , fans au- 
cun difcernement dans le choix des amitiés r 
& des Inimitiés. Mais ni lui , ni eux , ne 
feroient obligés à faire des démarches fi vio- 
lentes pour leurs amis, s’ils n’en avoient que 
de Gens-de-Bien. Ce n’eft que pour des mé- 
chans , qu’on a befoin de faire ces efforts ex- 
traordinaires de crédit , & d’autorité & 
quelque mauvaife affaire qui arrive à un 
honnête - homme , les voies régulières fuffri > 
fent toujours pour l’en tirer. Ainfi, bien loin 
que cette fermeté , & cette chaleur extrême, 
qu’on fait voir à protéger des fcélérats , foit 
louable, rien n’eft plus à détefier; puifqu’elle 
n’a en effet que l’intérêt ou la vanité pour 
motif, &Tinjuilice pour but. 

Trêve de digreflion, s’il vous plaît, inter-> 
rompis-je encore, & que je fâche fi Gabinius 
fut condamné, ou abfous, cette fécondé fois. 

11 fut comdamné, reprit Céfarion, à un Exil 
perpétuel , & fes biens furent confifqués , mal- 
gré l’Autorité de Pompée, & l’Eloquence de 
Cicéron. Mais Céfar, qui le tenoit pour lin 
des plus grands Capitaines de Rome , s’étant 

rendu 

(*) VaJer. Max. Libr, IY, Cap, IL Cicer, pro 
Aabirio l’oftlnuno, .. . ù 
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rendu Maître de la République fix ans après, 
le rappella aufli-tôt d’Èxil , pour lui donner 
un petit Corps d’Armée à commander en llly- 
rie ; où, ayant été défait paj Iea Barbares 
du Païs , & contraint de fe réfugier à Salo* 
»e, il- y mourut de maladie peu de teins a- 
près (*). •' 

(*) Csfar, de jBello Alexandr. Appian. in Jl« 
lyric. 
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CARACTERE DE TlTUS 
POMPONIUS AtTICUS.- - 


S I vous ne faviez pas comme moi, que 1* 
Nature avoit joint dans la perfonne de 
votre Ami les deux cbofes du monde les 
plus incompatibles , une mémoire prodigieufe 
avec un discernement excellent, vous auriez 

f ieine à croire, qu’il m’eût raconté fur le champ 
’Hiftoire que je viens de vous redire. Quoi- 
que j’eufTe fort ouï parler de fes divers tarais, 
je ne laiflai pas d’en être furpris : car il ne 
recourut pas plus de trois ou quatre fois â fes 
Livres , & à fes papiers , pour me faire un fi 
long détail ; & il avoit tout ce qu’il me dit 
auffi préfent à l’efprit, que s’il eût conté fes 
propres affaires. Il me reftoit feulement un 
fcrupule, qui étoit de favoir, où il avoit pris 
un grand nombre de particularités eflentiel- 
les, que j’avois remarquées dans fon récit, 
& que je ne me fouvenois point d’avoir vûes 
dans aucun des Hiftoriens , foit Grecs , foit 
Latins , qui ont écrit fur le téms de cet évé- 
nement. Comme il avoit en toutes chofes un 
procédé fimple & naïf, qui infpiroit la liber- 
té & la franchife , l’ayant rencontré le len- 
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demain en me promenant fur une Terrafle 
qui faifoit face à fa Maifon du côté de la 
Plaine , je ne lui cachai point ma difficulté, 

& il y répondit fur le champ , en mettant en- 
tre mes mains un Livre qu’il avoit dans les 
liennes ; comme voulant dire , que c’étoit là- 
dedans qu’il avoit pris tout ce que je le foup- 
çonnois d’avoir inventé. Je l’ouvris avec em- 
preflement; mais -ma curiofité fut bien mal 
fatisfaite , quand je vis que c’étoient les Epî- 
tres de Cicéron. Comme l’étude , que j’avois 
faite au College de ces Epîtres,ne m’en avoit 
pas lailTé une grande idée, je fus fort furpris 
de ce que je voyois. Il fe prit à rire de mon 
étonnement , & me dit en même tems , que 
je ne m’en offenfaflè pas : que ce n’étoit pas 
de moi qu’il fe moquoit, mais des Maîtres 
que j’avois eus ; parce que c’étoit plûtôt leur 
faute, que la mienne, fi je n'avois pas mieux 
goûté les plus précieux refies de l’Antiquité : 
qu’il avoit fouvent admiré en lui-même, coin- ' 
ment ces Do&eurs pouvoient expliquer leô 
plus belles chofes du monde fans les enteiv 
dre, ni en être touchés; & que je n’en fe- 
rois pas moins furpris , fi je relifois avec lui 
ces mêmes Lettres , qui m’avoient fi fort en- 
nuyé avec eux. Vous jugez aiTez que je le 
pris au mot. Ayant donc ouvert le premier 
Livre de celles à Atticus , il en lut tout haut 
deux ou trois , qui parloient de la même af-. 
faire; & comme je lui fis connoître l’envie 
extrême que j’avois de l’entendre fur ce fu- 
jet, il ne différa de me contenter, qu’autant 
de tems qu’il nous en fallut , pour nous reti* 
rerdans le même Cabinet où il m’avoit entre- 
tenu la veille fi agréablement. 

Entre tout ce qui me charme le plus, me 

N 7 dit- 
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dit-il, dans les Mœurs des Anciens, rien rie 
jne touche tant que la régularité de leurs A- 
jnitiés. C'eft peut-être en quoi ils nous fur- 
paffoient davantage, & en quoi nous nous pi- 
quons moins de les égaler. Bien loin de là, 
n quelqu’un vouloit aujourd’hui avoir cette 
régularité , il pafleroit pour ridicule, d’une 
commune voix : les plus honnêtes de fes A- 
riiis fe prévaudroient, fans fe moquer de lui, 
des avantages infinis qu’il y a à être aimé de 
cetce forte, pendant que les autres en riroient 
impunément. Mais tous, généralement, le 
regarderoient comme une efpèce de Tyran fa- 
milier, s’il prétendoit qu’ils fuflent auffi régu- 
liers pour lui , que lui pour eux. 

On ne vivoit pas ainfi en Grece, du tems 
de Xenophon. Cette régularité fi peu con- 
nue parmi nous étoit alors un Devoir indiC- 
penfable: on s’en piquoit, comme des qua- 
lités les plus efientielles à un homme d’hon- 
neur : on en tiroit autant de Gloire , que 
des Vertus les plus éclatantes. Ils mouritrent y 
dit cet illuftre Athénien , faifant l’Eloge des 
Capitaines Grecs fes Camarades , que les 
Perfes maflacrérent fi perfidement. Ils mou - 
turent , après avait vécu Jans reproche , [oit 
dans la Guerre , foit dans l'Amitié (*). Qui 
ôferoit employer aujourd’hui une femblable 
louange , dans les Honneurs funèbres qu’on 
rend à nos Généraux ? 

Il femble que l’Amitié a bien autant dé 
chaleur qu’autrefois ; mais elle a moins de 
délicatefie. Elle a produit dans nos jours des 
aérions de DefintérefTement, de Fidélité, & 

de 

(*) "OvO’ te alràc i/ut/uqtro: Xcnoph tn, 
Retraite- des Dix mille, Livi, 11, j 
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de Courage , aufli éclatantes que jamais 5 
mais je doute qu’on pût trouver autant 
d’exemples de la douceur & de la patience, fl 
ordinaire parmi les Anciens pour les plaintes 
& les reproches , même injuftes , de leurs A« 
mis; de la complaifance difcrette, qu’ils a - 
voient pour les Paillons infurmontables de 
* ceux qu’ils aimoient ; & enfin, la même 
ponftualité , les mêmes égards, & la même 
fenfibilité , pour tout ce qui regarde nos A- 
mis , que nous voudrions bien qu’ils eufient 
pous nous. 

Peut-être n’eft-ce pas , répondis-je alorsfJV 
qu T on aime moins qu’autrefois ; mais feule- 
ment, qu’on eft moins éclairé. Il ne faut, 
me répliqua Céfarion , que comparer les A- 
mans de notre tems avec les Amis , pour re- 
connoître la fauffeté de votre réponfe. Les 
Amans ne font-ils pas tous les jours pour 
leurs Maîtrefies tout ce que la véritable Ami- 
tié devroit faire faire pour les Amis ? N’ont- 
ils pas pour elles toute l’application, la défé- 
rence, & la vivacité, qu’elles peuvent fou- 
haiter? Une Amante vraiment touchée de la 
fympathie ne manque jamais de lumière 
pour fuivre fon penchant. On en voit des 
effets prodigieux dans les perfonnes les plus 
groffteres. On diroit qu’elles font poiïedées 
de quelque nouveau génie , fi -tôt qu’elles 
viennent à aimer; tant elles paroiffent ingé- 
nieufes au-defius de leur portée naturelle, 
dans tout ce qui a raport à leur Paillon. Ce 
que l’Amour fait dans ces petits Efprits , l’A- 
mitié ne le feroit elle pas entre perfonnes é- 
clairées,fi elle étoit véritable? Que fi elle ne 
le fait pas, fi elle-manque quelquefois de lu- 
mière, fi elle ne s’applique pas également .à 

tout 
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tout ce qui eft de fon devoir, n’eft-il pas na- 
turel d’en condurre , qu’elle n’eft pas vérita- 
ble , & qu’elle eft foutenue , dans les occafions 
où elle s’applique , par quelque autre motif 
à qui elle prête fon nom. 

Mais il eft teins de vous dire ce qui m’a 
donné fujet de faire ces réflexions. Atticus 
ayant été en quelque Affaire Arbitre d’un A- 
mi commun de Cicéron & de lui , cet Ami 
ne fut pas content du Jugement qu’ Atticus 
tendit en cette qualité ; a il y a apparence par 
Ja fuite, qu’il avoit raifon de ne l’être pas. 
Gar Atticus , étant allé en Grèce peu de tems 
après, écrivit en ces termes à Cicéron fur ce 
fujet, fi -tôt qu’il y fut arrivé: SU y a quel- 
qu’un qui foit fâché cmtre moi , c’ejl à vous à 
l’appaijer. Il n’êtoit pas nécejjaire , lui répon- 
dit Cicéron , que vous m’en avertiriez ; car j’y 
travaiïlois déjà fans cela. Cet homme ejl étran- 
gement piqué contre vous. Je n’ai rien oublié^ 
de tout ce qu’il y avoit à dire pour vous Jur le 
fujet ; mais je n’ai pas cru devoir le prejfer da- 
vantage t que je ne fuffe Ji vous le foubaitiez (*). 

Vous m’avoûrez, que tout autre que Cicé- 
ron n’auroit point attendu de nouvel ordre, 
& fe feroit cru fuffifamment autorifé, par ce 
qu’ Atticus lui écrivoit,pour agir près de leur 
Ami coiîimun, peut-être plus fortement, qu’ At- 
ticus ne fouhaitoit. Cela arrive tous les jours; 
parce que la plupart des gens ne cherchent 

qu’à 

(*) Quoi fcribisyttiam Ji cujus animas in te ejjet ojjen- 
fior t à me recolligi oportere. Quid die as ? Neque id 
neglexi. Sed eji miro quodam modo affe&us. Ego au- 
tem qus. dicenda fuerunt de te non praterii. Quid 
autem conter.dendum ejjet , ex tua putabam volunta- 
te Jlatuere oportere. Cicer, ad Atticum . Libr I , 
Epift, Y. \ 
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qu’à fe faire de fête, plutôt qu’à faire plaint 
à ceux qui les employent en ne s’employant 
pour eux qu’autant qu’ils le veulent. Il n’eft 
rien de fi dangereux, que de demander quel-, 
que fervicc à des Amis de cette forte; car 
ils font toujours plus qu’on ne defire : & ce 
qui eft de plus cruel , c’eft qu’on n’ôferoit 
s’en plaindre , fans être condamné de tout le 
monde, fur leur bonne intention prétendue, 
qui eft à mon gré la plus infupportable de tou- 
tes les excufes. Car on fent fort bien quand 
on pafie fa Commiflton , & qu’on doute fi ce 
qu’on fait en la paflant plaira à ceux pourqut' 
on agit : & en ce cas , c’eft toujours une ef- 
pèce de perfidie , que de le faire ; puifqu’on 
veut bien hazarder de defobliger une perfon- 
ne , en faifant femblant de la vouloir fervir, 

Cicéron fe connoîlToit trop bien en honnê- 
teté , pour tomber dans cette faute. Si vous 
irt écrivez , continue-t-il (*) , jufqu’où vous 
voulez que je m’ avance , vous connaîtrez , que 
je n’aurai été , ni plus emprejjé à vous raccom- 
moder que vous le feriez vous-même , ni plus 
retenu que vous ne voulez que je le fois. Et, 
dans une autre Lettre écrite quelque tems a- 
près, mais n’ayant pas encore reçu de Ré- 
ponfe à la première, Notre ami , répete-t-il 
encore (f), eft fort en colère contre vous. Si 
vous me faites f avoir combien vous vous en fou- 

ciez , 

(*) Quant fi ad me perfcripferis intelliges , me ne- 
que ailigentiorem ejfe voluiffe quàm ta effet , ne que 
négligent iorent fore quàm tu velis. Cicer. ad Attic* 
Lier. I , Epift V. * 

(f ) llle rtofter arnicas fani tibi rratus ejl. Hoc 
fi quanti tu ajlimes , feiam , tant quid mihi ela- 
borandum fît ftirt pojjtm. Idem » ibid, Epift* 
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tiez , je f aurai combien je dois me mettre en pei* 
ne de l'appaifer. 

Il comprenoit donc, que quelque fpécieuï 
que fût le prétexte de raccommoder enfemble 
deux de fes Amis, il ne devoit point aller au 
delà de l’intention de celui qui le chargeoit 
d’y travailler , & qui pouvoit bien fouhaiter 
ce raccommodement à un certain prix , fans 
le vouloir à quelque prix que ce fût. 11 n’a- 
voit pas la vanité, fi ordinaire parmi nous, 
de prétendre régler fes Amis fur ce qu’ils doi- 
vent vouloir, ou ne vouloir pas , au lieu de 
ïè contenter de les confeiller. Car la plûpart 
des Amis s’érigent aujourd’hui en Pédago- 
gues, & affeftent une fupériorité d’intelligen- 
ce, & de fagefle , qui eft la pefte la plus mor- 
telle de l’Amitié. • 

Combien y en a-t-il, qui foient capables d’a- 
gir dans une affaire, fuivant les vues de ce- 
lui qui les employé , quand ils croient" qu’H 
en devrait avoir d’autres? Ce ferait beaucoup, 
fl, dans cette difpofition, ils refufoient tout- 
à-fait de s’en mêler; mais il n’y en a guère 
qui ayent cette franchife. Au contraire , foit 
pour ne paraître pas abandonner leurs Amis 
dans le befoin, foit de peur - que la Négocia- 
tion pafiant par d’autres mains , n’ait un fuc- 
cès contraire au Jugement qu’ils en ont porté, la 
plûpart continuent de s’en entremettre, quand 
même on ne le voudrait pas ; & feignant de 
s’y conduire de la maniéré qu’on l’a exigé 
d’eux, & qu’ils n’approuvent pas , ils ne vi- 
fent autant qu’ils le peuvent fans fe décou- 
vrir, qu’à faire échouer l’affaire, pourjufti- 
fîer leur fentiment. 

- Que fi on découvre , qu’ils s’y font con* 
duits autrement qu’on ne leur avoit preferit/ 
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& qu’ils n’avoient promis , ils ne manquent 
jamais de raifons , pour montrer qu’on devoit- 
vouloir ce qu’ils ont fait; mais ce n’eft point 
du tout dequoi il s’agit: ou, s’ils ne font pas 
tout-à-fait le contraire de ce qu’on vouloit 
d’eux, ils fe contentent de s’en mêler autant 
feulement qu’il eft néceffaire pour pouvoir 
dire qu’ils s’y font employés ; & quelque mal 
ou imparfaitement qu’ils s’y employent, ils 
en font quittes pour dire, qu’on ne s’avife 
jamais de tout, ou qu’ils ont cru bien faire. 

La véritable Amitié n’eft jamais réduite à 
tenir ce langage. C’eft une lburce inépuifable 
d’application & de lumière: elle ne fauroit 
lien faire d’imparfait, & elle tient pour mal 
fait tout ce qui pourroit être mieux. Sur tout, 
elle eft admirable dans les Affaires ou l'on a 
quelque railon d’intérêt , ou de gloire , pour 
ne pas s’expliquer tout-à-fait: rien n’eft plus 
facile que de lui faire entrevoir tout ce qu’on 
ne veut pas lui dire ; & quoi qu’on ne fe com- 
mît en aucune forte en s’ouvrant à elle, elle 
ne trouve point mauvais qu’on ne le faffe pas, 
& elle n’en fert pas avec moins de chaleur, 
que fi on s’étoit livré à fa diferétion. Du ref- 
te, elle n’eft fatisfaite d’elle- même , qu’au- 
tant qu’elle fatisfait ceux pour qui elle agit. 
Elle eft incapable de tout autre intérêt dans 
tout ce qu’elle fait pour eux. Elle s’oublie, 
& s’anéantit en quelque forte, afin d’entrer 
plus parfaitement dans leurs vues, & leurs 
pallions. De là vient, qu’elle fait fouvent 
mieux qu’eux ce qu’ils veulent, & ne veulent 
pas ; qu’elle démêle jufques dans leur cœur les 
fentimens oppofés dont ils font le plus com- 
battus ; & qu’elle difeerne quelquefois mieux 
qu’eux celui qui leur eft le plus cher, & qui 
fera à la fin le plus fort. . La 
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La fauffe Amitié , au contraire , efi: toujours 
mal fatisfaite de la maniéré dont on l’employe.'- 
Elle abonde toujours en fon fens. Elle ne 
manque jamais de fé faire quelque intérêt 1 
perfonnel dans l’Affaire qu’on lui confie: 
quelque étrangère que cette Affaire lui fait , 
elle y a toujours quelque vue fecrette, qu’el- 
le n’ôferoit avouer. Elle s’attache à la let- 
tre, quand il faut aller au fens; & cherche a- 
vec foin un fens détourné , quand il eft im- 
portant de fe tenir à la lettre. Du refie , el- . 
le a toujours mal lu, ou mal ouï; & on ne 
s’eft jamais affez expliqué pour elle. 

• On ne peut, repris-je à ces mots, s’égarer 
plus agréablement que vous faites : mais ce- 
pendant, nous avons prefque perdu Atticus 
de vue , & je vous avoue , que je ferois bien 
aife d’apprendre de fes nouvelles. Cicéron 
en reçut, reprit Céfarion, bien-tôt après a- 
voir écrit la derniere Lettre dont j’ai parlé ;& 
il y répliqua d’abord en ces termes (*) : Je 
Vous promets d’appaifer notre Ami , peut-être 

même de vous le regagner tout-à-fait. J’y tra- 
vaillais déjà de mon mouvement ; mais à prefent , 
qu'il me femble voir dans votre Lettre , que vous 
le fouhaitez avec ardeur , je m’y appliquerai ri- 
vée bien plus de foin, & je le preffer ai beaucoup 
plus fortetnent que je ne faifois. Vous ne devez 

' pas- 

(*) Tibi de mfire Amicoplacando , aut etiam pla- 
né rejiituer.do polliceor. Quod ego , etji mea /pente 
ante faciebam , eo nanc tamen , o* agam Jludioftus r 
(y conlendam ab illo vehementius , quod tantam ex 
JLpiflola voluntatem ejus rei tuam perfpicere videor. 
Hoc te intelhgere volo , pergraviter ilium ej/e offen- 
fum. Sed quia nullam video gravem fubej/e caufam , 
magnopere confido ilium fore in officia , &* »"« no/lrA 
fvtejlate, Citer, ad Attic, Libr, I, Epift, X, 
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pas douter, qu'il ne foit outré contre vous au 
dernier point ; mais comme je ne voi pas qu'il en 
ait de fujetfort conjidèrable , je me fais fort de 
le mettre à la rai/on , &? d'en faire ce que je 
voudrai. 

Voilà quelle étoit I’efpérance de Cicéron, 
mais elle fut trompéei Et il ne faut pas que 
cela vous furprenne : car il n’y a perfonne 
qui ne le puifle être , quand on ne fait pas le 
fonds d’une affaire; & l’on n’eft refponfable 
que de bien juger de ce qu’on en fait. Après 
avoir tout mis en œuvre , écrivit-il depuis à At- 
ticus (*) , bien loin de vous rétablir dan fon ef- 
prit comme vous y étiez , je n'ai pas feulement 
pu tirer de lui la caufe de Jon changement. Car 
quoi qu’il dife de votre Arbitrage , & des au- 
tres ebofes dont je connoiffois déjà qu'il étoit of- 
fenfé avant votre départ , il y en a quelque ait- 
tre encore , qui lui tient plus au cœur que tout 
cela, & que , ni vos Lettres, ni mon entremi- 
fe, ne faur oient Ji bien effacer , que vous ferez 
vous-même quand vous ferez ici ,* non feulement 

par 

(+) Cum emnia fecijfem , non modo eam volur.ta- 
tim ejus qui. fuerat erga te recuperare non potui , ve- 
rum ne caufam auidem elicere im mutât s. voluntatis. 
’Tametfi jaUat itle quidem illud fuum arbitrium , &* 
ta qui. jam tum cum aderas offendere ejus animum in - 
leltigebam. Tamen habet quiddam profeflo quod mu- 
gis in anima ejus infederit , quod neque Epi fi ali lui, 
■neque rtoftra allegatio.tam pote/l facile de 1er e , quarts 
tu pnfens , non modo oratione , fed illo tuo vultu fa- 
miliari , toiles , fi modo tanti putabis,id quod fi me 
étudies , Çy fi humanttati tua conflare voles , certe 
putabis. Ac ne illud mirere,cur,cum ergo antea fignifi * 
tarem tibi per lifteras, me fperare eam in noflra po- 
tejlate fore , nunc idem videar diffidere. Incredibile 
tfi quantum mihi videatur illius voluntas obflina- 
tior , & in bac iracundia obfirmatitr. Cicor, ad 
Atti(«Übr, X. Epift.XI» 


Digitized by Google 


gio 


Ç A R A C T ERE 


par votre entretien, mais encore par vos maniérés 
infinuantes : du moins , fi vous jugez qu’il en 
vaille la peine ; comme vous le jugerez , fi vous 
tne croyez ; & fi vous ne voulez point démentir 
votre honnêteté ordinaire. Et ne vous étonnez 
pas que je n’ôfe plus vous promettre rien de lui, 
après vous avoir témoigné par ma précé_dente,que 
je ni en faifois fort. . Vous ne f duriez croire com- 
bien il me parait plus aliéné que devant , £? plus 
obfiiné dans fa colère. 

Vous voyez par-là, que la retenue de Ci- 
céron avoit été fort judicieufe : & vous com- 
prenez bien, que fon Ami étant implacable, 
'Atticus auroit peut-être voulu n’avoir pas fait 
tant d’avances pour l’appaifer; & qu’ainfi, il 
auroit eu jufte fujet de fe plaindre de Cicé- 
ron, fi Cicéron les eût faites pour lui, fans 
ordre exprès. >,• 

i&îais pourquoi cet homme, repris -je à 
ces mots , ne vouloir- il pas dire fon plus 
grand fujet de plainte contre Atticus ? Il ne 
faut pas , me répondit Céfarion , que cela 
vous furprenne. Les plus jufles, & les plus 
fenfibles, font ceux qui fe difent le moins, 
parce qu’ils font clairs , conftans , & incapa- 
bles d’excufe. Or , à quoi bon découvrir un 
mal fans remede? 

D’ailleurs, c’eft que la grandeur d’une of- 
fenfe n’eft jamais bien connue, que par celui 
qui l’a faite, & celui q*ui l’a reçue; d’autant 
qu’elle dépend de la difpofition où l’offenfé 
étoit quand il l’a reçue , de favoir jufqu’à 
quel point il y étoit fenfible,& de la connoif- 
fance que l’Offenfeur avoit de cette fenfibili- 
té: connoiflfance, qui lui étoit peut-être par- 
ticulière., qu’il peut toujours lbutenir qu’il 
•lî’a pas eue, le perfuader ainfi à tout. autre 
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qu’à l’Offenfé ; & le mettre de cette forte 
dans le tort. Et c’eft de là qu’il arrive, que 
les plus cruelles injures font quelquefois cel- 
les qui paroiffent les plus légères à ceux qui 
ne les ont pas reçues. 

Outre cela , c’eft qu’il fe trouve aufïï II 
plûpart du tems qu’on ne fauroit les expli- 
quer à fond, fans publier, ou réveiller, des 
chofes, qu’on a intérêt de cacher, ou d’af- 
foupir. Et c’eft pourquoi ceux qui ont fait 
de ces fortes d’outrages , preifent fi hardiment 
ceux à qui ils les ont faits de les déclarer; 
fachant bien, que les offenfés s’obftineront 
toujours à fe taire, s’ils font fages. Que s’ils 
font afiez mal-avifés pour s’en expliquer , ils 
font bien-tôt punis de leur fottife.par le plai- 
fir qu’ils font aux autres , en avouant ce qu’ils 
en ont fouffert; car ce plaifir eft fi grand & fi 
vif, pour de médians cœurs , qu’au lieu de 
Jaconfuflon dont cet aveu devroit couvrir 
leur vifage, ils ne peuvent s’empêcher d’ylaif- 
fer briller une maligne joie, & de faire con- 
noître, que ce même aveu eft l'achevement 
du triomphe de leur malice. 

.11 n’y a pourtant, répondis-je, rien de fî 
généralement blâmé dans le monde , que cet- 
te obfiination à ne vouloir pas dire les fujets 
de reflentiment qu’on a contre quelqu’un. 
:Vous voyez cependant , me répliqua Céfa- 
rion , qu’il n’y a fouvent rien de plus jufte , 
& même de fi fage, que cette obfiination. 

Ce que Cicéron, continuâ t il , ajoûte en- 
suite vous etonnera bien davantage. Mais 
conclut-il (*) , ou vous accommoderez tout 
« • cela, 

(*) Sed hsc aut fanabuntur , cum ventris ; au,t 
ti moUfla erunt , in utro cuipa (rit. Cicex. ad At- 
,txc« Libr. I, Epift. XI, 



3T2 Caractère 

cela, quand vous ferez ici; ou il s’en trouver Â 
mal, qui que ce Joit qui ait le tort, de vous, ou 
de lui. 

Ce Difcours, qui paroit fi déraifonnable, 
étoit la vérité même. Atticus avoit une ré- 
putation de probité, & de fagefle, fi bien é- 
tablie, qu’il n’y avoit perfonne dans Rome, 
à qui on eût donné raifon contre lui, quoi 
qu’il n’eût pas toujours un procédé bien 
net. 

C’étoit un de ces fortes d’Ulufires, qui ne 
le font, ni par leur naiflance, ni par leurs 
Charges, ni par aucun Talent éclatant; mais 
feulement , par un certain art de vivre & de 
fe faire valoir dans le grand monde , qui n’eft 
pas le plus difficile à tromper. Il fuffit, pour 
cela, a’ avoir du bien, & beaucoup d’efprit: 
d’être né avec de la modération, incapable de 
paillons violentes, ni bonnes, ni mauvaifes; 
& avec un grand fond d’indifférence pour la 
Vérité & la Jufiice, afin de voir fans peine 
violer ces divines Vertus, & de pouvoir les 
violer foi-même, quand il eft utile de le faire. 
Il faut pourtant n’être , ni injufte naturelle- 
ment, ni impofteur,afin de pratiquer de bon- 
ne grâce ces mêmes Vertus la plûpart du 
tems; parce qu’il eft beaucoup plus ordinaire, 
qu’il foit utile d’être jufte & fincere, que de 
ne l’être pas. Il faut encore être également 
Ami de beaucoup de gens , & ne l’etre par- 
faitement de perfonne; ne fréquenter guère 
fes égaux, & ne les méprifer pas aulfi. A- 
vec ces qualités , rien n’eu plus facile que de 
s’infinuer dans le commerce & la familiarité 
des Grands ; fur - tout , quand on n’eft: pas 
d’une Condition qui les oblige â des égards. 

Que fi un homme de ce caractère veut a- 

vec 
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vec cela abufer de fon efprit, pour les flatter 
par leurs endroits les plus ridicules , qui font 
les plus, fenfibles pour eux : les louer des 
qualités , qu’ils ont effectivement , & dont 
tout le monde les blâme; ou de celles, qu’ils 
s’imaginent d’avoir , & que tout le monde 
leur contefte ; quel progrès ne fait-il point 
dans leur eftirne , & à qui ne prêchent-ils pas 
fon mérite? Mais fur-tout, s’il fait, fans fe 
commettre, conferver l’Amitié de ceux qui 
font leplus ennemis entr’eux,il ferend égale- 
ment néceffaire aux deux Partis : ils s’effor- 
cent à l’envi l’un de l’autre de le vanter; & 
les autres gens , voyant des perfonnes fl op- 
pofées d’ailleurs convenir fur fon fujet, croyent 
naturellement, qu’il n’y a que la force de la 
Vérité qui puiffe les unir ainfi, & conçoivent 
par-là une idée admirable de lui: laquelle, fe 
communiquant inccffamment de l’un à l’autre, 
forme infenfiblement ce fantôme de réputa- 
tion , qui achevé de prévenir ceux qui ne le 
font pas par eux-mêmes. 

Tel étoit Atticus, à peu de chofe près; & 
l’homme, à qui il avoit affaire , étoit d’un 
caractère différent en tout , & d’un mérite 
aufli folide,que celui d’Atticus étoit artificiel. 
Il s’appelloit Lucius Lucceïus,& étoit de fort 
bonne Maifon. Il écrivoit l’Hiftoire de fon 
Siècle, avec l’éloquence qu’on peut juger par 
les inffances que Cicéron lui fait d’écrire fépa- 
rément celle de fon Confulat, avec une 
liberté , Çff une fine évité , qui lui étaient ordi- 
naires (*). Le même Cicéron, dans une 
Action célèbre , vante l’innocence de fes 

Mœurs 

Si liber i us , ut confuejli , agendum putabis. 
Cicer. ad Famil, Li.br, V , üpife, Xii, 

To m . /. O 
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Mœurs , fon Intégrité , fa Bonté , fon Savoir 
:(*), avec une hauteur qui ne permet pas- d’en 
douter : fur-tout, fi l’on confidere,. qu’écri- 
vant à Attiras même fur leur brouillerie, il 
:ne peut s’empêcher de qualifier le même 
.‘Lucceïus , un fort homme-de-bien , £? f<m 
parfait Ami (|). Il fut depuis Compétiteur 
de Céfar, & de Bibulus, au Confulat; & il 
:jie fut refufé , que pour s’être entendu avec 
Céfar dans cette pourfuite contre Bibulus 
Car cette liaifon l’ayant rendu fufpeét 
aux Grands qu’on appel loit du bon Parti ($), 
'Ennemis déclarés de Céfar ; comme ils ne 
louvoient pas exclurre ce grand homme, & 
qu’il étoit d’extrême conféquence pour la 
République, qu’il n’eût pas le Collègue qu’il 
fouhaitoit; ils employèrent des moyens fî«x- 
•traordinaires ; pour exclurre Lucceïus, qu’ils 
en vinrent à bout, & firent élire Bibulus au 
-lieu de lui. 

Il paroît, qu’ayant manqué ce coup, il f e 
déporta de toute prétention; défefpérant peut- 
être de réufllr A quoi que ce fût, ayant en tê- 
>te des Ennemis fi puiffans: & il y aapparen- 
•ce,que la Probité extrême, dont il faifoitpro- 
feflion , l’empêcha d’entretenir la liaifon qu’il 
avoit faite avec Céfar ; puifqu’il ne fut point 
employé par lui dans la Guerre Civile, com- 

* me 

(*) SantHJJirni bominis ai que inttgerrimi , ilia bu - 
tnanitate , illis Jludiis ,artibus , doEtrina. Cicer. pro 
CücJio. 

it,) Me hercule vir cptimus , Çy mihi amicUJlrnuu 
Cicer. ad Attic. Libr. 1. Epift. XVII. 

(J.) Sueton. Cap. XX. Cicer. ad Attic. Libr* 
IV. Epift. XVI. 

($) Optimates) viri boni. Cicer* ad Attic. pafi- 
fini* 
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me tous Tes autres Amis , & qu'il fe tint 
. pendant ce tems là à la Campagne, ou caché 
à Rome, occupé à l’étude, & à fes Affaires 
domeftiques. 

Que fi vous voulez leconnoître encore plus 
particuliérement que par ce que je viens de 
vous en dire, vous n’avez qu’à lire une Let- 
tre qu'il écrivit à Cicéron fur la mort de fa 
chere Fille Tullie. Il m’a femblé , qu’elle 
marquoit un fi bon cœur, tant de fageffe & 
de difcrétion , que je me fuis fait un plaifir de 
la traduire. A ces mots , Céfarion ayant ou- 
vert un petit Livre écrit à la main , tout rem- 
pli dp diverfes Traductions de fa façon , dont 
je tirai copie depuis, j’y lus, à l’endroit qffjl 
» me montra, ce que vous allez lire (*). 

Lettre de Lucceïus 
a Cicéron. 

Si vous vous portez+bien , je m'en réjouît . 
moi , je me porte toujours à mon ordinai- 
re, 

(*) Lucceïus Ciceroni: 

Epift. ad Famil., Epift. XIV , Libr. V. 

Si vales bene e/i , ego valeo ficut foleo , paululo ta- 
tnen etiam diterius quàm foleo. Te requifivi f&pius p 
•Ht viderem ; Romœ, quia poflea non fuijii quàm à 
me difctferas , mirât us fum ; quoi item nunc miror. 
Non habco certum qu& te res bine maximà retrabat. 
Si folitudine delettare , cum feribas Çy aiiquid agas 
torum, quorum confuejli , gaudeo , neque reprehendo 
eonfiltum tuum. Nam nihii iflo pote/l ejfe jucundius, 
•non modo miferis bis temporibus , ér lucluofis , fei 
ttiam ir an quillis , aplatis: pntfertim, vel anima 

defatigato tuo,qui nunc requietem qujtrat ex magnis 
cccupationibus , vel érudit 0 , qui femper aiiquid ex fe 
■.promat quoi altos delecfet , teipfum laudibus illu/fret. 
Sitt a ut cm ficut hic dum. eras , .la erymisj trijlî- 
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re , & même un peu plus mal. Je vous ai été 
chercher plufieurs fois , pour vous voir : mais 
j’ai été fort furpris , que vous foyez forti de Ro- 
me , Ji-tôt que vous m’avez eu quitté ; çf? je 
le fuis èncore , ne pouvant comprendre ce qui 
vous y a obligé. Si c’ejl que la folitude vous 
plaît , pour y compofer , & y mener votre vie 
ordinaire , j’en fuis ravi, bien loin de vous en 
'blâmer. Car on ne fauroit rien faire de plus 
agréable , non feulement dans le trijle & mifé- 
rable tems , où nous fommes ; mais même , 
dans les plus tranquilles , & les plus heureux. 
Sur-tout , pour un Efprit comme le vôtre , qui 
cherche à fe délajfer de la fatigue de fes gran- 
des occupations , & qui produit toujours de 
fon propre fonds quelque cbofe de délicieux • 
pour les autres , £? de glorieux pour lui-même. 
Que Ji c’ejl pour vous abandonner à la douleur 
comme vous faifez ici , que vous en êtes foni , 
j’en fuis fenfblement touché , parce que vous 
fouffre z. Mais fi vous me permettez de vous 
parler franchement , je ne J'aurois approuver 
' vo- 

tld te tradidifii , doleo , quia dotes &* ar.gere ; nee 
poffum te {fi concedis quod fentimus ut liber ius dica- 
mus ) non accufare. Quid enim P tu folus aperta non 
vide bis , qui pr opter acumen occultijjima perfpicis? Tu 
mon intelliges, te querelis quotidianis nihil profiter e? 
non intelliges duplicari follicitudines , quas elevare tua 
te pruder.tia pofiulat ? Qucd fi non pojfumus aliquid. 
frcficere fuadendo , gratia contendimus ; [y rogando , 
fi quid noflra caufa vis, ut ifiis te moleftiis luxes, fer* 
ad conviËlum nofirum redeas , (y ad confuetudinem , 
vel nofiram communem , vel tuam folius ac propri- 
am. Cupio non obtundere te, fi non deletfarc r.oftro 
fiudio: cupio deterrere , ne permaneas in incepto. Quuni 
dua res (fia contraria me conturber.t , ex quibus , aut 
in altéra mihi velim , fi potes , obtempères , aut in 
citera non ojfendas. Vak. 
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votre conduite. Car fe peut -il que vous , 
dont la pénétration découvre les cbofes les plus 
cachées , ne compreniez pas , que volts n'avan- 
cez rien par vos plaintes éternelles , & que 
vous ne faites que redoubler votre affliction , 
qu’il eji au contraire de votre prudence de 
àiffiper ? Que fi je ne puis rien gagner fur 
vous par mes perjuafions , je vous le deman- 
de en grâce : & je vous conjure , autant que 
vous avez de confédération pour moi , de quit- 
ter ce trijle genre de vie , en rentrant dans le 
commerce de vos Ajnis ou , fi vous aimez 
mieux demeurer feul , en vivant du moins a- 
vec vous-méme de la maniéré que vous faifiez 
avant votre malheur. Si mon zèle vous dé- 
plaît , il me fâche bien de vous être importun ; 
mais pourtant , je voudrais bien vous détour- 
ner du parti que vous prenez. Agité de ces 
deux Pafflons contraires , j'efpere , ou que 
vous m’accorderez ce que je vous demande , fi 
vous le pouvez ; ou que vous me pardonnerez 
de vous en avoir preffé avec tant d’infiance , fi 
vous ne le pouvez pas - 

Voilà, dis-je après avoir lu, qui me paroit 
d’un cara&ère bien aimable ; & je ne com- 
prens pas comment on pouvoit donner le tort 
à un homme d’un mérite fi exquis , quand il 
avoit raifon. Il n’efi: pourtant , me répondit 
Céfarion , rien de plus ordinaire. Le méri- 
te le plus pur n’efi pas le plusd’ufage dans les 
Siècles corrompus, comme étoit le dernier de 
la République Romaine. Il y avoit eu tant de 
Vertus parmi ce Peuple merveilleux durant 
fix cens ans, qu’il étoit difficile, qu’il n’en 
rcftât pas encore quelque trace dans le teins 
dont nous parlons. Mais aulii, comme l’hsif 

Q 3 bile- 
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bileté, & la politefie, qui font une fuite né- 
cefTaire de la Grandeur des Empires, étoient 
parvenus à leur plus haut point, l’Art avoit 
en beaucoup de chofes fupplanté la Nature :& 
les petits , mais précieux, relies de l’ancienne 
Simplicité, & de la parfaite droiture des Siè- 
cles précédens, étoient mêlez parmi beaucoup 
de procédez artificieux , & de fauffes Vertus; 
d’autant plus odieufes , qu’elles étoient foute- 
nues de beaucoup d’efprit, & qu’elles avoient 
toute l’apparence de la véritable. 

C’efi: dé tout tems , qu’elle a été traitée dé 
chimère , par ceux qui ne font pas capables de 
la comprendre ; & que ceux qui en font capa- 
bles, fans pouvoir gagner fur eux-mêmes de la 
pratiquer, n’en parlent par dépit qu’avec mo- 
querie, & lui donnent le plus méchant tour 
qu’ils peuvent imaginer. Trop heureufe , fi el- 
le en étoit quitte pour ne leur plaire pas; mais. 
comin 1 * ils ne peuvent s’empêcher de l’admi- 
rer dans Famé, ils n’en demeurent pas pour 
elle à l’indifférence ;& ils viennent bien tôt à 
la haïr, par la raifon qu’on hait naturellement 
tout ce qu’on eftime beaucoup, & qu’on ne 
fauroit aimer. 

Quel moyen de vivre, difent ils , avec des 
gens , qui ne reviennent jamais pour ceux 
avec qui ils ont une fois rompu; qui ne par- 
donnent rien à leurs Amis ; qui n’ont aucune 
déférence pour leurs Confeils, ni pour leurs 
prières ; qui en exigent une obéïflance , & 
une application, que de bons Maîtres ne pré- 
tendraient pas de leurs Efclaves : qui n’ont 
aucun égard pour leurs propres intérêts, & 
qui ne veulent pas même fouffrir, que leurs 
Amis en prennent le foin qu’eux'-raèmes en 
devraient prendre. " 

Cicéron 
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Cicéron auroit pu dire tout cela contre- 
Lucceïus, fur fon- obftination à ne fe point 
reconcilier avec Atticus : mais il favoit , qu’il , 
n’y a que ceux, qui rompent légèrement, qui 
fe- raccommodent de même ; que des offenfes, 
qui ne mériteroient qu’un reflëntitnenc ordi- 
naire , fi on les recevoir de gens indiffiérens , 
font des outrages mortels , quand elles vien- 
nent de ceux qu’on aime, ou de qui on a fu- 
jet de fe croire aimé ; que perfonne n’eft meil- 
leur Juge de la bonté d’un confeil , que celui 
à qui on le donne; qu’on a droit d’exiger de 
fes Amis la même déférence , & la même 
application , qu’on a pour eux ; & qu’en- 
fin , c’efl la plûpart du tems une forte de 
réprimandé , plûtôt qu’une marque d’ami-* 
tié, de prendre foin de nos intérêts malgré 
nous. 

Voilà les Principes , fur lefquels Cicéron 
régloit fa conduite avec fes Amis. Mais 
comme tout le monde ne fe connoiflbit pas 
fi bien que lui en Vertu; celle d’ Atticus, é- 
tant aufii fouple, maniable, & propre au com- 
merce de la vie, que celle de Lucceïus , trop 
pure & trop auftere , l’étoit peu ; il n’efi: pas 
étrange, que le Cara&ère d’ Atticus plût gé- 
néralement davantage, & lui attirât fouvent 
une croyance, & une approbation, qu’il ne 
méritoit pas. 

Car la plûpart du monde juge des affai- 
res par les perfonnes , au Heu d’en juger par 
les affaires mêmes: parce qu’il faut de l’appli- 
cation , pour examiner une affaire en elle- 
même ; & c’efl une peine, qu’on s’épargne 
volontiers : au lieu qu’il ne faut aucune appli- 
cation, pour juger des affaires, félon qu’oi*. 

O 4 eit 
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eft prévenu, pour ou contre les perfoimes 
qu’elles regardent. D’ailleurs, c’eft que quand 
. on l’eft une fois , on évite naturellement d'ap- 
prendre tout ce qui peut defabufer de l’opi- 
nion qu’on a : parce qu’on n’aime pas à re- 
connoître qu’on s’efl trompé. 

Il n’y a pas donc lieu de s’étonner, de ce 
que Cicéron difoit, que qui que ce fût qui eût 
raifon, (Tsîtticus, ou de Lucceïus , leur divi- 
Jion ne feroit tort dans le monde qu’à Lucceïus : 
oui bien , de ce que Cicéron l’écrivoit ainfi 
naïvement à Atticus meme , en fuppofant 
qu’il pouvoit n’avoir pas raifon; à Atticus, 
ois-je, qui fe piquoit de l’avoir toujours. Je 
ne doute point, le connoiflant comme je fais, 
«que cette fuppofition ne l’offenfât fort: quoi 
qu’il fût peut-être en même tems ravi dans 
Ion ame , que Cicéron reconnût comme il 
faifoit par ce même difeours , que fa réputa- 
tion étoit établie à un fi haut point, qu’elle 
pouvoit fe foutenir, même fans raifon, con- 
tre un homme du mérite de Lucceïus : & 
c’eft apparemment, pour lui donner ce plaifir 
fecrct , que Cicéron , qui le connoilfoit par- 
faitement , voulut bien lui écrire de cette 
forte. 

Il me refie une curiofité, repris-je alors, 
voyant que Céfarion ne parloit plus. C’eft 
de favoir fi cette inimitié dura toujours. On 
ne fait point , me répondit-il , comment ils 
fe racommodérent ; mais il paroit par les mê- 
mes Lettres de Cicéron, qu’ils fe voyoient 
familièrement douze ans après. Et c’eft ce 
qui arrive d’ordinaire, quand on a affaire à 
des gens du cara&ère d’Atticus. Quelque 
perfuadé qu’on foit de leur perfidie, comme 
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fis n'en font point degroflîere, & qui foi* 
fans excufe bonne ou mauvaife,ils emploient 
tant d’Amis communs pour les raccommo- 
der, qu’à la fin on eft contraint de fe rendre. 
• Car les Amis communs font toujours plus 
favorables à l’offenfeur qu’à l’offenfé , la ma- 
lignité de la nature, qui fe plaît à voir faire 
& fouffrir du mal , ne manquant jamais dans 
ces rencontres d’agir pour celui qui l’a fait, 
au préjudice de celui qui l’a fouffert, fous le 
fpécieux prétexte du bien de la Paix. 

Cependant, je ne fai fi l’inimitié déclarée 
d’Atticus n’étoit point plus à fouhaiter pour 
Lucceïus, que leur réconciliation. Comme 
Atticus n’agifioit jamais que par une parfaite 
connoiffance de fon véritable intérêt, il n-’au- 
roit pas eu tant d’emprefiement pour cette 
réconciliation, s’il n’avoit pas cru que l’ini- 
mitié de Lucceïus lui étoit defavantageufe. 
Ce n’eft pas que lafienne ne pût êtreaufli des- 
avantageufe à Lucceïus. Mais il y avoit cet- 
te différence à faire, que leur réconciliation 
faifoit infailliblement ceffer le defavantage 
qu’Atticus recevoit de cette inimitié; parce 
que Lucceïus ne pouvoit fe reconcilier que 
de bonne-foi: au lieu qu’il n’avoit pas fujet 
de préfumer, qu’Atticus lui fût plus fidèle a- 
près une réconciliation, qu’il n’avoit été a- 
vant leur rupture ; fur - tout devant être ai- 
gri par la longue réfiftance de Lucceïus à fe 
raccommoder , & par le reproche fecret de fa 
confcience : reproche dont les. plus habiles: 
fcélérats , quelque effort qu’ils faffent pour 
l’étouffer, ne font non plus exemts, que les 
plus grands brutaux. 

De la maniéré que j’avois ouï parler d’Atti- 
0 5 eus 
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eus jufqu’alors , le Portrait que Céfariotr m’e» 
faifôit ne pouvoit du moins que me furp ren- 
dre. Je Pavois toujours vu propofer comme 
le modèle d’un honnête - homme : fa Vie,. 

S ue j’avois lue avec un plaifir égal en Latin % 
\ en François, m’avoit pleinement confirmé 
dans cette idée,& je vous avoue, que je crai- 
gnis, qu’il n’y eût quelque affeétation de An- 
gularité dans le fentiment de votre Ami. Il 
devina ma penfée à ma mine; & la lui ayant 
avouée franchement, il reprit la parole de cet- 
te forte : 

Il eft vrai, me di>-il , que tout ce qu’il y a 
de Juges plus délicats, & plus autorifés, fur 
ces matières, font d’un fentiment bien diffé- 
rent du mien touchant l’homme dont nou9 
parions; & je ne m’en étonne pas. Il en a 
trompé de plus fins qu’eux, & qui pouvoient 
le connoître beaucoup mieux. J’entens par- 
ler du grand Siècle où il vivoif, dans lequel 
je vous ai déjà dit, que fa réputation étoiù 
auffi avantageufe, que je la crois injufte. 11 
ne faut- pas que vous penfiez que ce foit la 
feule de cette efpècerje vous en ferai connoî- 
tre d’autres, quand il vous plaira, tant an- 
ciennes , que modernes ; & il y a apparence , 
que fon Hiftorien s’en eft fié à la voix du 
Peuple, qui n’eft pas toujours celle de Dieu, 
Mais fon erreur ne doit pas fervir d’exem- 
ple; & le Caractère de fon Héros eft a irez 
important à éclaircir , pour mériter qu’orr 
Pexamine de plus près qu’il n’a fait. 

Vous y verrez , combien les richeffes font 
un moyen facile d’acquérir de la gloire, pour 
peu qu’on en fâche ufer: que pour bien ju- 
ger d’un homme, il' faut le regarder par les. 

: - en- 
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endroits qui font le moins en vue ; & qu'il 
11 ’eft point de réputation fi grande , où l’on 
ne puifle parvenir fans bonté, avec du bien, 
de l’efprit, & de la vanité. On ne peut rien 
apprendre déplus utile aux perfonnes de votrq 
âge, qu’à fe connoître en Vertus contrefai- 
tes, & à ne fe point laiflèr prévenir par Iq 
bruit commun fur le métite des Particulière. 
Vous ne fauriez croire le chagrin , qu'on a 
toute fa’vie, d’avoir admiré dans fa jeunefiq, 
fur la foi du Public, des gens qui ne font 
rien moins qu’admirables. Au refte, quand jo 
parle de mérite , qu’il vous fouvienne tou- 
jours , qui j’y comprens la véritable honnête- 
té, fans laquelle je n’en connois aucun : SÇ 
c’eft celle que je difpute à Atticus, car à cér- 
ia près, il eft difficile d'avoir plus d’efprit dj 
de fagefle qu’il err avoit, & de fe connoître 
mieux en teins , en hommes , & en affai- 
res. 

Si ce que vous dites eft véritable, répon- 
dis-je à ce difcours , fon Hiftorien eft le plus 
grand flatteur qui fut jamais. Dites plûtôt, 
reprit Cé far ion, fon Panégyrifte. Nepos eft, 
la plûpart du tems,un menteur de bonne-foi; 
dont le génie étoit fort médiocre, ainfi qu'il 
paroît par tout ce qui nous refte de lui; qui 
avoit donné tête baiffée dans tous les pièges, 
que fon Héros lut avoit tendus , pour s’cn fai<- 
re admirer; & qui raporte, comme des véri- 
tés inconteftables , tout ce qu'il avoit ouï dir-e 
à l'avantage d Atticus , par Atticus mêmq. 
On ne peut être plus fufpett, en toute ma*- 
niere. 

Il le vante, qu’il vivoit dans une fi grande 
familiarité avec cet lllfcftre, qu’il voyoit juf- 
qu’au journal de fa dépenfe. Il lui a adrçffé 
0 6 fes 
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fes Vies, & en a écrit quelques-unes à fa prie» 
re. Du refte, il ne paroit point que cet Ecri- 
vain ait fait aucune figure dans le monde,, 
comme la plûpart de ceux de fon teins ; ea 
forte qu’il y a jufte fujet de foupçonner , que 
l’amitié d’Atticus étant fon endroit le plus 
honorable , l’intérêt de fa propre gloire l’a 
porté à relever celle de ce galant- homme, 
le plus haut qu’il a pu. Mais vous verrez 
dans la fuite, qu’il a été fi malheureux, ou 
fi mal-adroit, que les Actions les plus écla- 
tantes qu’il en raporte font ou manir 
feftement convaincues de faufieté par d’au- 
tres Ecrivains plus dignes de foi que lui , ou 
circonftanciées de telle forte par lui-même, 
qu’il en détruit, fansypenfer, tout le mérL 
te en découvrant leurs véritables motifs. 

Vous me promettez là deachofes bien curieu. 
fes , dis-je alors à Céfarion. Je douterois que 
tout autre que vous me tînt parole, & vous me 
donnerez un plaifir bien fenfible ,fi vous vous 
en aquittez fidèlement. 11 n’efi: pas néceflàîT 
re, répliqua-t-il, d’être fort habile homme, 
pour vous contenter là-delfus ; & je ne vous 
ferai pas languir dans cette attente. 

Pour rendre plus admirables l’œconomie 
& les libéralités d’Atticus, & faire voir qu'il 
n’avoit augmenté fon bien, que par des voies 
honnêtes , Nepos avance hardiment , qu’il 
n’avoit jamais été ce qu’on appelle aujour- 
d’hui dans les Affaires, directement,. ni indi- 
rectement (*) , comme les autres Chevaliers 
Romains. Cependant, le contraire paroit par 
les Lettres de Cicéron, que Nepos témoigne 
d’avoir vues, dans lefquelles cet Orateur trai- 

. te 

(*) Nullm rti nejue pr&i } neque marcepsj 
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te Atticus de Püblicain en propres termes. 
(*) , & lui rend compte d’un Sénatus-Con- 
fulte contre les Créanciers des Peuples libres, 
auquel Atticus avoit intérêt, parce qu’il avoit 
fait des Avances confidérables pour ceux de 
Sicyone qui étoient de cette qualité (f). 

Aufli eft-il difficile de comprendre , com- 
ment il auroit acquis des richefies fi extraor- 
dinaires, en faifantdes libéralités confidéra- 
blés , vivant fort honorablement , & n’ayant 
eu de fa vie aucune Charge, s'il n’avoit ja- 
mais rien gagné d’ailleurs. Et c’eft fans dou- 
te ce qui a fait découvrir à un favant Criti- 
que François , dans quelques mots fort obf- 
curs qu’il écrivoit à Cicéron (4^) , qu’il tenoit- 
Banque à Rome, dans fa propre Mai fon, fous 
le nom de certains Oppius , qui étoient à foir 
louage, & qui en faifoient profeflion ouverte» 
Mais je pardonne à Nepos de l’avoir ignoré ; 
car , de la maniéré énigmatique dont Atti- 
cus en parle à Cicéron,, il eft aifé de juger, 
qu’il s’en cachoit avec un foin extrême , & 
qu’il n’en faifoit pas confidence à fon Hifio- 
rien. 

Dans un autre endroit , pour exagérer la 
confidération extraordinaire que tout le mon- 
de avoit pour lui, ce même Hifforien afiïïre 
pofitivement , que Pompée ne lui fut aucun 
mauvais gré (§) de ce qu’il refia en Italie 
pendant la Guerre Civile fans prendre parti, 

quoi 

(*■) Tu aliquid Publicantts pendis . Cicer. ad At<* 
tic. Libr. II. £pil’t. XV. 

Cicer. ad Attic. Epift. penult. & ulr. Libii 
I. &c Epift. II. Libri II. 

(4) Simeo Bofius in Epift. XIII. Libri VII. ad 
^tticinn: Jam intellexi.tuum, &nigma. 

(5) Pompeium non junftus non offenih. K 
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quoi qu’il fût lié d'une étroite Amitié avec c£ 
Grand -Homme. Cependant, le même Ci- 
céron , qui devoit favoir mieux que Nepos 
ce qui en étoit , puîfqu’il étoit alors avec 
Pompée en Theflalie , écrit pofitivement à 
Atticus , après la mort de ce Général , qu’il 
tenoit également pour ennemis tous ceux qui 
ne l’avoient pas fuivi. ‘fie dis vous comme les 
mitres, ajoute Cicéron; car, m était détermi- 
né à vous traitter très - cruellement , fi on eût 
vaincu (*). 

Je pourrais vous marquer plufieurs autres 
endroits, où Nepos n’eft pas plus véritable 
que dans les deux que je viens de vous dire; 
mais comme cela nous mènerait trop loin* 
je me contenterai de vous en raporter encor» 
un, après lequel vous n’aurez pas de peine à 
croire les autres. Ceft où il afïïïre, qu’Atti- 
cus eut une fidélité parfaite pour Cicéron dans 
tous fies périls (f). Vous verrez comment 
Cicéron lui-même s’en loue : & je ne puis af- 
fez admirer l’impudence de cet Ecrivain , d'ô- 
fer avancer un fait fi pofitif, dans un Ouvra- 
ge, où il parle avec éloge des Lettres que Ci- 
céron à écrites à fon Héros ; pendant que ces 
mêmes Lettres difcnt tout le contraire , fit 
qu’elles font pleines de reproches , fit de 
plaintes très juftes & très fortes , que Cicé- 
ron y fait d’Atticus à Atticus même (J). 

Je 

(*) Conjlitutur» omnium veflrùm bona prsdant 
tjfe illius vïîiorix. Veflrûm plané dico : nunqua n e- 
ttim de te ipj'o nifi crudelijji.nè cogitatum eji. Cicer. 
ad Attic. Libr.-XI. Epift VI. 

Cf) Ciceroni in omnibus ejus periculis Jingularem 
fidem prabuit. 

UJ Cicçf. ad Attic. Libr, III, Epift. XV. XXiV, 

&c. 


iy Gocïgle 


d\A f f FC U S. 


32? 

Je ne fuis plus furpris, dis-je à Célarion, 
de la mauvaife-foi de Nepos, après tout ce 
que vous m’avez dit de lui ; mais je le fuis 
beaucoup d'Atticus , dans ce que vous venez 
de m’en dire :& je n’aurois jamais crû , qu’une 
Amitié, aufli célèbre que celle de Cicéron & 
de lui , n’eût pas été entretenue de part & 
d’autre avec toute la fidélité imaginable. 
Vous n’en ferez pas fi étonné, me répondit 
Céfarion , quand vous aurez confidéré le refie 
de fa conduite avec un peu plus d’attention 
que vous n’aviez fait jufqu’ici. Vous n’y trou- 
verez pas une feule marque certaine de vraie 
Bonté :& l’on ne peut pas dire, que ce fût 
le Commerce du monde qui l’eût gâté, puif- 
qu’il étoit à cet égard, dès fon plus bas âge, 
le môme qu’il fut dans fes dernières années - . 

Son Pere, qu’il perdit fort jeune, lui laifia 
du bien plus que médiocrement , pour le 
tems auquel il vivoit, & pour fa condition; 
car il n’étoit que de l’Ordre des Chevaliers , 
c’eft-à-dire , bon Bourgeois. Dans cet âge, 
où les plus timides font hardis, il quitta l’Ita- 
lie, & fe retira à Athènes, fous prétexte d’é- 
tude ; mais en effet , parce qu'on avoit fait 
mourir à Rome un Tribun féditieux , dont le 
Frere avoit époufé fa Confine - Germaine (*). 
C’étoit, comme vous voyez, prévoir l’orage 
de loin; & l’on ne pouvoit pas être né avec 
de plus belles difpofitions pour devenir, com- 
me il fut dans la fuite, un parfait Epicurien*. 
Je ne prétens point calomnier cette Sefte; 
j’en fai , comme vous , les véritables fenti- 

mens : 

(*) Anicia Pomponii confobrina nupferat M. Ser- 
vir! fratri Sultritii > qui Tribunus Pltbis interfettut 
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mens: cependant, il faut avouer, que c'eff 
une étrange efpèce de fageffe , que de voir fa 
patrie à la veille d’une défolation totale , fans 
s’y intéreffer en aucune maniéré , quand on a 
des talens extraordinaires pour la fervir; & 
de laiffer tout bouleverfer fans deffus deffous, 
plutôt que de s’expofer au moindre danger. 
V ous avez fans doute ouï parler de cette Loi 
de Solon , qui déclaroit infâmes ceux qui ne 
prenoient point de parti dans une fédition pu- 
blique. Mais cette matière nous égareroit 
trop. Vous remarquerez feulement, que ce 
même efprit d’indifférence profonde , pour 
ne pas dire, infenfibilité, qu’il eue toute fa 
vie pour tout ce qui nè le regardoit pas per- 
fonnellement , fut la véritable caufe de fa 
profpérité continuelle : & c’efl: cette profpéri- 
té , qui le fait principalement admirer. Mais 
il eft bien facile d’être heureux, quand on efl: 
né avec beaucoup de bien , d’efprit , & de 
fanté, & qu’on ne fe foucie de perfonne. 

Vous apellez donc,, interrompis-je, ne fe 
foucier de perfonne , que de fecourir fes Amis 
de fon bien en toute occafion fans efpéran- 
ce de ravoir jamais ce qu’il leur prêtoit ; & 
dans des tems , où ils étoient abandonnez de 
tout le monde ? Oui , répondit froidement 
Céfarion : j’appelle cette conduite, vanité, 
habileté , oftentation , & toute autre chofe 
que libéralité, quand elle eff aufli artificieufe 
& intéreffée, que celle d’Atticus; quelle n’a 
que la Gloire pour but, & qu’elle ne paroit 
pas dans les occafions obfcures comme dans 
les éclatantes. 

Il envoyé de l’argent au jeune Marius , qui 
avoit été fon Camarade d’Ecôle , quand il 
«’enfùit proferit par Sylla. C’étoit le plus 

grand 
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grand Nom de Rome ; & il étoit difficile de 
• juger alors , s’il ne redeviendroit point plus 

puiflant qu’auparavant, après l’exemple tout 
récent de ce qui étoit arrivé à fon Pere. Il 
prête fans intérêt aux Athéniens, pour payer 
les Dettes de leur Ville, des Sommes appa- 
remment confidérables , que Nepos le loue de 
s’être fait rendre ponStuellement aux termes 
préfix (*), tant il a d’envie de le louer. Il ne 
pouvoir pas placer plus judicieufement fa li- 
béralité , qu’envers la plus illuftre Ville du 
Monde, qu'il avoit cboifi pour le lieu de fa 
Retraitte, dans un tems où il ne faifoit pas 
afiez fûr à fon gré à Rome pour lui. En ef 
fet , il n’eft forte d’honneurs , qu’on ne lui 
rendit en reconnoifiance. On ne faifoit rien 
que par fon avis , & fon miniftère. Cela al- 
la jufqu’à lui dreiïer des Statues, malgré lui, 
dans les endroits de la Ville les plus appa- 
rens. 

Je ne voi rien , repris-je , que de fort loua- 
ble dans cette Aftion. La reconnoifiance,, 
que les Athéniens en eurent , ne fuffit pas 
pour la rendre intéreflée; & elle en releve le 
prix, à mon fens , plutôt que de le diminuer. 
Que s’il ne tient qu’à dire, qu’Atticus la fit 
par vanité , il n’en eft point de il nette , qu’on 
ne puifle décrier de cette forte; puifqu’il n’en 
efl point qu’on ne puifle attribuer à vanité, 
dès qu’elle efl fûe, c’efl-à-dire, dès qu’on en 
peut parler. 

Il en a pourtant fait , répliqua Céfarion , 
de plus généreufes encore en apparence que 

celle- 

(*) Ne que longius aucun di&um tjjfet eos debere 
■pàjfus fit , ne que indulgendo inviter aj'tere eorun 
Mlienum patieiatur* 
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celle-là , aufquellfcs cependant Cicéron n’a pas 
làiffé de trouver à' redire : & de' la maniéré 
qu’il méhageoit Atticus en tout, on peut af- 
flirer hardiment, qu’il faifoit peu de cas des 
libéralités éclatantes dont nous parlons ,, 
puifqu’il ne put s’empêcher d’en écrire defa- 
vantageufement à Atticus mêm e.M'aiy à propos, 
lui dit-il quelqpepart,e/î-î7 vrai que vous avez 
fait une largejfc de Bled aux Athéniens ? Cro- 
ycz-vous donc cela fort bien (*)? Ce difcours 
fait voir, ce me femblc, que ces fortes d* Ac- 
tions étoicnt du moins fort fufpeétes en ce. 
tems Là, où l’on en pouvoit mieux juger qu’à 
préfent ; & l’Autorité de Cicéron eft bien' 
d’auilî grand poids en cette matière', que cel- 
le de Nepos. Cependant, il faut avouer qu’il 
* feroit injufle de leur donner une mauvaife in- 
terprétatfon , fi l’on n’en favoit que ce que 
cet Hiftorien en raporte,& s’il n’en raportoit 
pas d’autres de meme qualité , dont le vice 
eft indubitable, & par lefquelles il eft naturel 
de juger de cellfes qui font douteufes. 

Après la mort de Céfar , on *propofa de 
faire un fonds entre les Chevaliers Romains, 
pour la fubfiftance de fes Meurtriers, en con- 
fidération du prétendu fervice qu’ils venoient 
de rendre à la République. L’un de ces Che- 
valiers, qui avoit la principale conduite de 
cette Affaire , croyant ne pouvoir mieux la 
' faire rêuflir qu’en y engageant les plus illuf- 
tres de fon Ordre , s’adrelfa à Atticus , com- 
me au meilleur Ami de Brutus le Chef des 
Meurtriers. Que croyez-vous que répondit 
Atticus à cette folhcitation? 11 s’agifî'oit de 

.s' foute- 

(*) Sed htm tu nveit itV JHu or dt8oih ? o-fac/f- 
iss Uiit ‘ 
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foutenir une Aftion , qui pafToit alors pour 
héroïque d’une commune voix ; & il n’y avoit 
aucun danger à le faire. Il fit avorter ce Pro- 
jet, en reftifant d’y entrer , dit Nepos ; parce 
qu’il croyait , qu’il ne faloit pas fervirfes Amis 
par efprit de Faëtion (*). Avez-vous jamais 
vu de plus mauvaife défaite, ni le mot de 
Faction appliqué plus mal-à-propos? Et pour 
feire mieux voir qu'il n’avoit refufé que par 
ce motif, les affaires ayant entièrement chan- 
gé de face peu de tems après, &Brutus ayant * 
été obligé de s’éloigner avec fes complices , 
Atticus lui envoya des fournies confidérables 
eh pur don. Mais qui ne voit, que ce Se- 
cours, quelque grand qu'il pût être, ne pou- 
voit pas être comparable à celui que le plus 
riche Corps de l'Etat avoit voulu lui donner,. 

& donc Atticus l’avoit privé par fon refus; & 
qu’enfin ce refus n’avoit pu venir que d’une 
affeftation de fe diftinguer en tout, fans au- 
tre égard, & d’une crainte envieufe & jaloufe 
de partager avec fes Egaux la gloire d’une 
bonne aftion? 

Ileftvrai, dis-je alors, qu’il y a quelque 
chofe de bizarre dans ce procédé, qui peut le 
rendre fufpeft; & je ne faurois m’empêcher 
d’en convenir. Mais, en récompenfe, il faut 
que vous conveniez à votre tour , qu’il n’y en ' 
eut jamais de plus net, ni de plus généreux, 
que celui qu’il eut pour Antoine, peu de tems 
après. Il auroit falu être quelque chofe plus 
que Devin, pour prévoir le Triumvirat pen- 
dant le fiège de Modene. Antoine, déclaré 

Ennemi 

(*) Ille confenftonis globut hujus unius diffenfion» 
iUjeéius tjl , qui officia amicis pmjlanda fine fatlie»* 
tKijUmaret , &c. 
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ennemi par le Sénat, défait & contraint de 
lever ce Siège par O&avien & les Confuls, 
toute fon Armée ou périe ou diffipée, fe ré- 
fugiant en Gaule à la merci de Lepidus, aban- 
donné de fes meilleurs Amis, perfécuté par 
quelques - uns d'eux comme par fes plus 
grands Ennemis, fa Femme & fes Enfans ex- 
pofés à tout moment aux dernieres violen- 
ces : dans cet horrible état , Atticus donne 
retraite à ceux des fiens qui lui étoient de- 
, meurés fidèles , les fecourt de toutes chofes , 
accompagne Fulvie par-tout, follicite fes pro- 
cès avec elle, fe rend fa Caution, lui prête 
de l’argent fans intérêt , pour payer des Det- 
tes dont le terme étoit échu , & même fans la 
faire obliger. Ce n’eft pas aflez d’être bien- 
faifant , & defintéreffé , pour en ufer de la 
forte; il faut encore être bien hardi, cerne 
femble , & bien- hazardeux. 

Pour répondre à l’exaggeration que vous 
venez de faire , répliqua Céfarion , trouvez 
bon , qu’avant que d’en examiner le détail , je 
vous faife faire une réflexion que j’ai prife en 
bon lieu , & que vous n’avez peut-être jamais 
faite. A ces mots, Céfarion s’étant un peu 
arrêté, pour fonger à ce qu’il vouloit dire, 
nous entendîmes un grand bruit de Chevaux 
dans la cour de la Maifon , qui nous obligea 
à nous lever pour aller voir ce que c’étoit. 

Fin de LA TROISIEME 

Joürie'e. 
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CESARION. 

QUATRIEME JOURNEE. 


de la Difficulté’ de s’avancer 
dans le Monde, lors meme 
qu’on a de l’esprit. 

N O s Conventions furent interrompues 
quelques jours, par une Compagnie qui 
furvint à votre Ami. Mais quoi qu’elle 
me fournît des Amufemens allez piquans pour 
une perfonne de mon âge, je puis dire, fans 
faire le Philofophe, que je n’y eus aucun re- 
gret, lors qu’elle s’en fut retournée. Outre 
le plaifir inexprimable d’aprendre quand on 
eft né avec l’ardeur de favoir , comme je 
n’avois jamais vu d’homme de fa forte, qui 
eût daigné s’accommoder à ma portée, notre 
commerce avoit encore pour moi tout l’agré- 
ment de la Nouveauté, & j’étois pris par un 
endroit qui me rendoit infenfible par tout au- 
tre. Il me fembla donc de revenir à la lumière 
après une nuit de plufieurs jours , la première 
fois que nous nous retrouvâmes feuls; & la 
joie que j’en eus étoit fi fenfible, que tout 
autre l’auroit remarquée comme lui. Ce fut, il 
m’en fouviendra toujours , l’après-diner du jour 
meme que notre Compagnie s’en étoit allée. 
Nous nous promenions, en caufant à notre 
ordinaire , dans cette Galerie que je vous ai 
dit qui aboutiiToit à fon Cabinet: & comme 
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il ne fe laiïbit point d’admirer le goût que j* 
prenois à fon entretien , ne fachant com- 
ment interrompre autrement les louanges 
qu’il me donnoit à cette occafion & qui 
m’erabarrafibient, je m’avifai de lui demander 
l’explication du premier Tableau qui fe pré- 
fenta à ma vue , entre plufieurs dont le lieu 
où nous étions étoit embelli. 

Il repréfentoit un homme de phyfionomie 
aufli grande qu’extraordinaire , fort mal vêtu 
à la Grecque, qui, s’appuyant d’une main fur 
un bâton , tendoit l’autre à demi ouverte vers 
une Statue fuperbement habillée. Près de cet 
homme étoit un Tonneau vuide & couché, 
dont on voyoit le fond de derrière à travers 
celui de devant, qui étoit entièrement ouvert. 
Je reconnus fans peine le Philofophe Diogene 
à cet équipage; mais comme la pofture oit 
il étoit-repréfenté me paroiffoit bizarre , je 
demandai à Géfarion ce qu’elle fignifioit. Je 
vous ferai, me dit-il, la même Réponfe que 
Paul Emile fit à ceux qui lui demandoient de 
la part du Roi Perfée fon Captif, qu’il ne le 
menât pas en triomphe à Rome , .Qu’il Je le 
demande à lui-même. Si je comprenois l’a&ion 
de cette Peinture , répondis-je , je n’aurois 
que faire de m’en demander l’explication à 
moi- même, non plus qu’à vous. Et n’avez- 
vous point encore ouï dire, reprit-il, qu’on 
fait quelquefois Ses chofes qu’on croit igno- 
rer? Demandez donc avec un peu d’inftance 
à vous-même ce que cette aétion lignifie, & 
vous verrez , qu’à la fin , vous vous le direz 
aufli bien , que je faurois vous le dire. 

Car il n’en eft pas de ce Tableau, conti- 
nua-t-il, comme de la plûpart de ceux qui re- 
préfentent des Hiftoires. Les Peintres, qui 

n’ont 
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Vont pas d’ordinaire l’efprit aufft jufte que 
les yeux, croyent qu’elles font toutes égale- 
ment propres à être peintes. Cependant, il y 
en a très - peu qui le foient, parce que le pin- 
ceau, ne pouvant pas faire mouvoir les figu- 
res fur la toile, ne peut repréfenter qu’impar- 
faitement les iujets qui confiftent en mouve- 
ment, comme les Combats, les Exercices du 
corps, les Tempêtes, les Embrafemens, & 
preique tout ce que les Peintres aiment le 
plus. Je ne. fai fi perfonne n’a jamais fentî la 
même peine que moi , en confidérant ces for- 
tes de peintures : mais il me femble toujours, 
que les figures doivent fe remuer : & l’attitu- 
de agiffante , où elles font repréfentées , tout 
immobiles qu’elles font en effet, enferme une 
efpèce de contradiftion dont mon. imagination 
me fauroit s’empêcher d’être bluffée. 

A ce compte, dis-je, il faudrait toujours, 
félon vous , des Comédiens , ou des Marion- 
nettes, pour repréfenter des - attions ; & vous 
.voudriez ôter aux Peintres la plus agréable & 
la. plus noble de leurs matières. Ce n’eft, pas 
là ma penfée, me répondit-il; & quand ce le 
ferait, je ne ferais pas fi hardi que de le dire. 
Mais je dis bien , qu’à juger naturellement 
deschofes,il ferait mieux de peindre des Hif- 
toires, dont. le point effentiel confiftât dans 
un état de repos , que le pinceau peut repré- 
fenter parfaitement; & dans lefquelles il y a 
eu quelques inftans , où toutes les perfonnes, 
.entre qui elles fe. font paffées , ont vraifein- 
blablement été. immobiles. Telle efi: i'aétion 
de Scevole, immobile de fermeté, tenant fa 
main dans le brader; pendant que Porfenna, 
.& tous ceux qui étoient. préfens , furent im- 
mobiles .d’admiration. T el cil le Jugement de 
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Salomon , quand la vraie Mere arrête le bra9 
qui alloit partager fon enfant , pendant que la 
Faufle eft immobile d’obftination. Et tel eft, 
enfin, le Tableau que vous voyez. Penfez 
donc quel fens vous donneriez à l’Attion qu’il 
repréfente , fi vous la voyiez en original , puif- 
qu’elle n’auroit rien de plus que dans cette 
copie. 

Si paflant dans le Céramique , entre les 
Statues des Demi -Dieux & des Héros de 
l’Attique, vous aviez rencontré Diogene ar- 
rêté devant l’une de ces Figures , & lui ten- 
dant la main d’un air fupliant (*) , quel juge- 
ment en auriez-vous fait? J’aurois été fort 
furpris, répondis -je, de voir un homme fi 
defintéreiTé demander quelque chofe , & un 
homme fi fage demander à une Statue. C’eft 
cela même , me répliqua Céfarion , qui au- 
roit dü vous^ faire deviner le fens de fon Ac- 
tion. Il ne \/ôus paroît ridicule de demander 
à une Statue, que parce qu’elle ne peut rien 
donner. Si donc quelqu’un lui demande , ce 
ne peut pas être pour en obtenir quelque cho- 
fe. Cette demande n’eft donc plus une mar- 
que d’intérêt: elle n’eft donc pas incompati- 
ble avec le defintéreflement admirable de 
Diogene; & il ne refte plus qu’à examiner, 
pourquoi il s’amufoit à une Aftion fi inutile, 
pour ne pas dire, fi folle, en apparence? 

11 ne faut, pour en trouver la raifon, que 
le confidérer attentivement dans cette poftu- 
re. J’en ferois bien tôt las, interrompis-je; 
& je ne m’y arrêterais pas long-tems, fans 
perdre patience. Admirez donc , reprit Céfa- 
rion, celle de ce Philofophe, dans un exerci- 

V ce 

(*) Plutarque, de la mauvaife Honte, 
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ce fi defagréable, que vous ne fauriez l’y re- 
garder un moment fans ennui. Si la vôtre n eft 
pas à une fi foible épreuve , que ferez vous à 
la Cour, en mille occafions où il efl bien plus 
difficile d’en avoir? En vain l’on fe flatte d’y 
réuffir, fi on ne s’exerce à cette importante 
vertu, comme vous voyez que Diogene s’y 
exerçoit; fi l’on ne s’accoûtume à demander 
comme lui fans efpérance même d’être écou- 
té ; à être refufé fans fe rebutter. Importuni- 
té , obftination , effronterie : voilà les quali- 
tés néceffaires, pour rendre notre 'Culte a- 
gréable aux Idoles , à qui notre Ambition & 
notre Avarice facrifient nos plus beaux jours. 
Quiconque a ces qualités fera exaucé , tôt 
ou tard. Sans elles, efprit, bonté, valeur, fa- 
geffe, ne font que de vains ornemens. 

Ce difcours vous furprend , continua Cé- 
farion , voyant que je ne répondois rien. 
Vous avez cru jufqu’ici , qu’il ne faloit qu’a- 
voir du mérite, pour s’élever dans le monde. 
Tous les différens Maîtres, d’entre les mains 
defquels vous fortez , n’ont travaillé , pour 
ainfi dire', à autre chofe, qu’à vous imprimer 
cette opinion , Que la Perfection dans tous 
les Exercices du Corps , & de l' Efprit , eft un 
Moyen née eff aire , £? comme afj'ùrè , de faire 
fortune. Cela eft vrai , dans un fens. Cette 
perfuafîon étoit fort bonne pour vous en ce 
tems-là: elle a, fans doute, contribué beau- 
coup à vous rendre aufli accompli que vous 
l’êtes ; & il n’étoit pas à propos , que vous 
en fuffiez davantage pour lors. Mais , quand 
vous avez quitté ces Maîtres pour entrer dans 
le monde, s’ils avoient voulu s’acquitter plei- 
nement de leur devoir , ils dévoient vous te- 
nir tout un autre langage. Us dévoient vous 

Tom, /. P apren- 
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«prendre ce que vous n’aviez garde de vous 
imaginer, que les plus belles qualités acqui- 
fes , & naturelles , font des avantages de très- 
difficile ufage; qu’il faut les cacher prefque 
auflï fouvent , qu’il faut les faire paroître; 
qu’elles entêtent d’ordinaire ceux qui les ont, 
les rendant ineptes, & odieux, & même quel- 
quefois ridicules ; qu’ainfi , elles nuifent 
prefque aufii fouvent qu’elles fervent; qu’elles 
D’attirent tout au plus qu’une eftime forcée, 
& inutile; qu’elles n’ont contribué en rien aux 
grandes fortunes qui fe font faites ; & que h. 
quelqu’un de ceux qui ont ces qualités, & qui 
en favent le mieux ufer, parvient à quelque 
Elévation extraordinaire, elles n’en font d’or- 
dinaire que le prétexte , & qu’il la doit tou- 
jours dans le fond à quelqu’autre talent 
moins eftimable & plus fecret. 

Céfarion , s’étant arrêté après ces paroles , 
je vous avoue, lui dis-je, que vous me fur- 
prenez. Je croyois bien qu’il y avoit de mau- 
vaifes voies de s’élever; mais je croyois auffi 
qu’il y en avoit de bonnes , qui n’étoient pas 
moins fûres ; & qu’un homme d’un Mérite 
exquis pouvoit parvenir , fans faire de baffef- 
fes , à une fortune digne de lui. 

Vous êtes bien trompé, me répliqua Céfa- 
rion. Un homme de cette forte eft une ef- 
pèce d'Ennemi public , à qui tout le monde 
a intérêt de nuire. Il tyrannife les Efprits par 
la nécelfité qu’il leur impofe de l’eftiraer. Il 
eft caufe qu’on n’admire point tout ce qui 
n’eft pas aufli admirable que lui. Il s’attire à 
lui feul un nombre infini de jugemens favora- 
bles, qui fuffiroient pour fatisfaire la vanité 
d’autant de perfonnes différentes. Comment 
ne le haïroient-elles pas ? 
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Ge fentiment eft auflî ancien dans le cœur 
de l’Homme , que l’amour de la Gloire; & 
il n’a jamais paru avec plus de force, que par- 
mi les Peuples, qui ont été le plus enflammés 
de cet amour. Vous favez contre quelle 
forte de gens l’Oftracifme étoit établi à Athè- 
nes , & vous avez fans doute ouï parler de ce 
Païlan , qui , donnant fa voix pour faire exi- 
ler Arlftide , ne put en dire d’autre fujet, fi- 
non, qu’il lui fâchoit de l’entendre toujours 
appeller le JuJle. Ainfi, ceux d’Ephèfe chafc 
férent le plus vertueux de leurs Citoyens , fans 
autre raifon encore que ces mémorables pa- 
roles : Que nul d'entre nous n'excelle par dejfus 
tous les' autres; s’il Je trouve ici quelqu’un 
de cette forte, qu'il aille exceller ailleurs (*). 
Ainfi , les Ephores condamnèrent Agefilas à 
une amende, parce qu’il pofièdoit lui feul Icâ 
Cœurs de tous les Lacédémoniens. Et le 
Vainqueur d’Annibal crut devoir fe bannir 
lui-même de Rome , pour donner lieu de pa- 
roître en fon abfence à des Vertus moindres 
que la fienne. Tant il eft vrai , que de tout 
tems , rien n’a été plus dangereux parmi les 
hommes, qu’un mérite trop éclatant. 

Que fi cette étrange vérité a paru dans les 
Républiques les plus vertueufes & les mieux 
policées, croyez-vous qu’elle paroifle moins 
dans les Cours, où il n’y a quelquefois, ni 
Ordre, ni Vertu? Rien n’efi: plus difficile pour 
un homme tel que vous l’imaginez, que d’y 
trouver de la protedion, parce que ceux qui 
y occupent les premières places, ne font pas 

tou- 

(*) Nemo de tiobis unus excellât s fed fi qu'a ex- 
therit , alio in loco apud alios Jit, GlCCIi TulC» 

Ûuæft. Libr, Y. 
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toujours d’un mérite à ne point craindre ceux 
qui en ont extraordinairement. Il faut en avoir 
beaucoup , pour l’aimer en autrui autant qu’il 
elt aimable : c’en eit la marque la plus affûrée; 
& l’on peut fans préfomption être fortement 
perfuadé du fien, quand on*rend pleine jufti- 
ce à celui des autres , qu’on fe plaît à le faire 
connoître, & qu’on l’honore indifféremment 
par- tout où l’on le trouve. 

Tel étoit le Scipion dont je vous ai déjà 
parlé; & je ne faurois mieux vous le repré- 
fenter fuivant cette grande idée, que par les 
propres termes de fon incomparable Hiflorien. 
Après la funefle mort de fon pere & de fon 
oncle en Efpagne , un de leurs Lieutenans , 
nommé Martius, y foutint avec tant de gloi- 
re la fortune de Rome, ébranlée par ces deux 
terribles coups, qu’il étoit difficile à quicon- 
que leur fuccéderoit de remplir mieux leur 
place qu’il n’avpit fait. De là vint, que de tout 
ce qu’il y avoit alors à Rome de gens en paffe 
de femblables Emplois , perfonne n’ôfa briguer 
celui-là, hors l’Héritier du Nom de ces illuf- 
tres Morts , âgé de vingt - quatre ans. Com- 
ment croyez-vous qu’il en ufât, en arrivant 
dans fa Province, avec ce brave Lieutenant, 
qui auroit offufqué tout autre Capitaiue que 
lui ? Qu’il affedât de changer tous les ordres 
que Martius avoit donnés? Qu’il s’informât 
foigneufement des fautes qu’on pouvoit avoir 
commifes avant fon arrivée , parmi tant de 
belles Adions , & de ce qu’on avoit pu faire 
de mieux que ce qu’on avoit fait?Qu’ifgardât 
régulièrement fon rang de Général , & fût 
plus jaloux avec cet excellent homme des 
prééminences qui y étoient attachées , qu’a- 
vec tous fcs autres Subalternes ? Enfin , qu’il 
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fe fervit des mauvais artifices que la plûpart 
des Commandans emploient ordinairement 
pour décrier la Conduite de leurs ¥ rédécef- 
feurs ? Il avait toujours Martius auprès de lui , dit 
Tite Live ; il lui faifoit de Ji grands lion • 
rieurs, qu’il était aifé de voir , qu’il ne craignait 
pas que perfonne fit objlacle à fa Gloire (*). 

Alexandre, tout grand qu’on le nomme, 
n’atteignoit pas fi haut. Il n’étoitpas Ji franc, 
dit le plus partial de Tes Hiftoriens (f) , à 
ejlimer la Valeur dans f es Citoyens, que dans fes 
Ennemis. Un autre Auteur Q.) fait un long dé- 
tail des bonnes qualités propres à chacun de 
fes Capitaines, pour lefquelles il les ha’ifioit, 
fans autre fujet. Et c’efl: pourquoi Parmenion, 
celui de tous qui le connoifloit mieux, difoit 
pour toute leçon à Philotas, Mon Fils jais toi 
petit. 

Que fi une Ame, d’un ordre certainement 
aufii élevé que celle de ce Conquérant, n’a 
pas été exemte de jaloufie , comment d’auflï 
* petics Carattcres , que la plûpart des Grands 
dont nous parlons , pourroient-ils s’en défen- 
dre ? Et quel fecours un homme de rare mé- 
rite peut-il attendre de telles gens , pour fe 
produire à la Cour? Cependant, quel moyen 
de s’y introduire d’abord fans quelque appui? 
On trouve l’Eftime & la Bienveillance du 
Prince occupées. Quelque valeur & quelque 
agrément que vous ayez , il ne Faut pas attendre 
qu’il vous confidere par cette feule raifon , fi 

. nulle 

(*) Martium fecum tanto cum honore hahthat ,ut 
facile appareret , eum nihil minus vereri , qu 'am ne 
quis objîaret gloris. JuA. Tit. Liv. Libr. XXVI, 

("M Quinte- Curce , Livr. VIII. 

(f) Ælien , Hiftoire Diverfi Lirr, XII, Chap, 
XVI. 
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nulle autre ne l’oblige â vous confidérer. Peut- 
être qu’il vous rendrait juftice , s’il y faifoit 
attention* mais quelle apparence qu’il prenne 
la peine d’examiner ce que vous valez? Il faut 
croire qu’on manque d’une chofe pour la cher- 
cher. Un Prince , qui avoit fes Minières & fes 
Favoris établis dans fon cœur & dans fon ef- 
prit avant que vous paruffiez ,nefentpas qu’il 
ait befoin de rien. 11 eft accoutumé à ne voir 
que par leurs yeux , à n’entendre que par leurs 
oreilles , & même quelquefois à ne juger que 
par leur jugement. Ainfi tout ce qui fe pré- 
fente il lui par autre voie que par eux, ne l’at- 
tache point. Il faudroit qu’il fortît de fa fphe- 
re , pour s’y appliquer. Comme il ne connoît 
qu’eux familièrement, il ne peut pas favoir 
s’il y a d’autres gens qui valent mieux; & il 
eft auffi excufable , que cette femme de l’An- 
tiquité , qui croyoit que tous les hommes 
fentoient auffi mauvais que fon mari, parce 
qu’elle n’en avoit jamais baifé d’autre. 

D’ailleurs, les Miniftres,& les Favoris, re- 
gardant toujours la confiance & les bonnes- 
grâces du Prince comme un bien qui- fe peut 
perdre, rien n’eft plus à redouter pour eux, 
qu’un homme qui a toutes les bonnes quali- 
tés que vous imaginez. Ils jugent beaucoup 
mieux qu’un nouveau venu, de l’effet qu’elles 
peuvent produire dans l’efprit du Maître, 
qu’ils connoifleht de longue-main. Rien ne 
leur eft plus fadle^que de faire éclater celles 
de ces qualités qui peuvent déplaire, &d’ôter 
les occaftons de paraître à celles qui plai- 
raient trop. 

Et ne croyez pas. que ce foit feulement l’in- 
térêt qu’ils ont à écarter ce qui leur fait om- 
brage, qui les oblige d’en ufer ainfi. Le corn- 
- mun 
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znun des Courtifans , qui n’a pas le même in- 
térêt, n’en ufe pas autrement: & les plus di- 
vifés fe trouvent unis , dès qu’il s’agit de nui- 
re aux personnes de mérite extraordinaire , qui 
aprochent du Prince , & qu’eux-mêmes ne fau- 
roient s’empêcher, d’eftimer. C’eft un com- 
plot, que la Nature fait entre eux, fans qu’ils 
y fongent: ils ne peuvent manquer de fe ren- 
contrer en la fuivant. Ils n’ont que faire de s’en- 
tendre, ni d’être avertis, pour agir de concert 
dans ces rencontres; & la vanité & l’envie, 
qui les animent tous également, les condui- 
fent plus droit au même but, que .toutes les 
Confultations imaginables ne fauroient faire. 

Que l’un d’eux commence un conte ridicule 
d’un homme de cette forte, ou entièrement 
faux , ou déguifé jufqu’à n’être pas reconnoif- 
fable pour ceux qui en favent la vérité , il efl: 
tout étonné qu’un autre , qui en fait peut-être 
moins- que lui, renchérit fur ce qu’il vient 
d’entendre , avec une affûrance qui feroit quafi 
croire au premier qu’il a deviné ce qu'il vient 
d’inventer. Deux ou trois mauvais offices de 
cette nature fuffifent pour perdre l’homme du 
inonde le plus eftimable dans l’efprit du Prin- 
ce , qui n’en pénétré pas la caufe, s’il efl peu 
éclairé ; où s’il la pénétré , qui n’eft pas quel- 
quefois plus favorable que fes Courtifans aux 
perfonnes dé mérite extraordinaire. 

De-là vient, qu’il ne s’attache prefque ja- 
mais à des gens de cette forte; parce qu’on 
s’alarme du moindre panchant qu’il témoigne 
)Our eux , & qu’ils font dès-lors en butte à tout 
e monde. Et cette confpiration générale pour 
es détruire , qui efl une fuite néceflaire de la 
bonté de fon choix , l’intimide , & le porte 
naturellement à s’en défier. 
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II eft aifé de comprendre , que cette con- 
tradiction univerfelle, qu’il trouve dans tous 
les Efprits, pour les choix raifonnables qu’il 
fait, le réduit à la fin à la néceflïté d’en faire 
quelqu’un qui ne le fait pas; & alors, il ne 
trouve plus d’oppofition : car on n’eft: en 
garde que contre le Mérite, & la Vertu. On 
ne s’avife pas de craindre un homme , qui 
n’en a point. On ne prend aucun ombrage 
des premières marques de faveur qu’il reçoit: 
on les attribue à toute autre caufe; on ne fe 
défie pas feulement qu’elles puiffent avoir de 
fuite. Ainfi, il s’établit fans peine, & fans 
obftacle , dans l’efprit du Prince , à la faveur 
de fon indignité, & à l’étonnement de tout le 
inonde. Perfonne ne le peut croire , que 
quand on ne peut plus en douter , & que 
J’honneur du difcernement du Maître étant 
engagé, il va de fa gloire à le foutenir ; & il 
n’ eft plus tems de le faire ravifer. 

Céfarion, qui avoit prononcé ce difeours 
avec beaucoup de vivacité , s’étant arrêté à 
ces mots, je ne pus m’empêcher de lui té- 
moigner quelque étonnement de ce qu'il ve- 
noit de dire. Car quoi que la fuite m’en eût 
paru fort naturelle en l’écoutant, je n’avois 
point prévû â quoi il devoit aboutir. A ce 
compte- là donc, lui dis-je, rien n’eft plus dif- 
ficile pour un Prince , que de faire un choix 
raifonnable. Sans doute, me répondit -il; 
parce qu’il ne connoît jamais bien les gens 
qu’il choifit;que tout ce qui l’environne conf- 
pire à le tromper; & que la vie, fur-tout des 
perfonnes qui l’aprochent de plus près, n’eft 
qu’une Comédie continuelle , où rien ne fe 
préfente fans déguifement à fes yeux. Il me 
femble pourtant, repris-je, que quand il lui 

arrive 
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arrive de faire quelque choix extrêmement 
déraisonnable, comme beaucoup de gens ont 
intérêt à le defabufer, il efl difficile qu’il n’en 
ait pas dans la fuite du moins quelque doute: 
& cela étant , il lui efl bien aifé de fe corri- 
ger. Vous ne comptez donc pour rien, me 
répliqua Céfarion , la peine d’avouer qu’il s’efl 
trompé; cette répugnance, qui, étant géné- 
rale dans tous les hommes , a des fondemens 
tout particuliers dans l'efprit des Princes? 
La vanité leur efl fi naturelle , qu’il feroit 
prefque injufle de les en blâmer. Lequel, je 
vous prie.de ces deux partis efl le plus agréa- 
ble à prendre pour eux dans l’état dont vous 
parlez; ou de faije connoître à tout le mon- 
de, en corrigeant leur choix, qu’ils avoient mal 
choifi; ou d’y perfifler? 

Je voi bien, répondis-je alors à cette de; 
mande , ce que vous voulez dire. Je trouve 
que vous avez raifon pour les Favoris ; & 
qu’un Prince peut l’avoir auffi de n’en chan- 
ger pas , quelque mal qu’il connoiiïe les avoir 
choifis. Mais il me femble , qu’il n’en va 
pas de même des Miniflres. Non , afluré- 
ment, reprit Céfarion; les Favoris n’ont au ; 
cune relation direéle avec le Public; toutes 
leurs fondions ne regardent que la perfonne 
& la vie privée du Prince. Ainfi , quelque 
peu de mérite qu’ils ayent, il n’y a prefque 
que ceux qui l’aprochent d’auflî près qu’eux , 
qui le fâchent; & ceux-là ont trop d’intérêt 
à s’en taire, pour l’apprendre au refie du monde. 

Au contraire , la fonction des Miniflres 
étant publique, un Prince qui les a mal choi- 
lis ne fauroit cacher l’erreur de fon choix 
en s’y obflinant: & plutôt que de faire croi- 
re au monde le contraire de ce qu'on voit 
P s tous 
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tous les jours de leur incapacité, on en fait 
néceflairement l’un de ces deux jugemens ; ou 
qu’il ne la connoît pas , & que tout mal-habi- 
les qu’ils font, il les croit fort habiles, parce 
qu’ils le font plus que lui ; ou s’il ne manque 
pas de lumière, qu’il n’a, ni humanité, ni 
aucun fentiment de vraye gloire , puifqu’il 
ne fe foucie pas que tout le monde fouffre de 
fa faute , &. qu’il eft moins fenfible aux jufles 
plaintes de fes Peuples , qu’à la mauvaife 
honte d’avouer fon erreur. 

Et n’a-t-on pas raifon, interrompis-je à ces 
mots, d’en juger de cette forte? On ne fau- 
Toit , reprit Céfarion , en juger autrement ; 
mais les Princes ne le croyent pas ainfi. Et 
que peuvent-ils donc croire , quand ils élevent 
aux plus grands emplois des Sujets incapables 
•*8e s’aquiter des plus petits? Ils croyent, re- 
prit- il , & Hs n’ont pas tout à fait tort, que la 
plûpart des hommes ne jugent de rien par 
eux-mêmes, & moins de ce qui eft au-deüus 
d’eux que de toute autre chofe. Ils croyent 
qu’il eft facile de tromper la vue, quand on 
ne fe montre que rarement, & de loin; de ca- 
cher fon ignorance, quand on ne parle point 
fi on ne veut, & qu’on n’eftpas obligé de ren- 
dre raifon de ce qu’on fait; d’avoir un exté- 
rieur attentif, pendant qu’on ne fonge à rien 
moins qu’à ce qu’on paroît écouter, ou, fi 
l’on s’y applique, qu’on n’y comprend rien du 
tout. Ils croyent, enfin, que le nombre de 
ceux qui font aflez éclairés pour démêler la 
vérité à travers la grimace, & tout enfemble 
allez hardis pour la publier, n’étant pas confi. 
dérable en comparaifon des autres , leur pé- 
nétration & leur francbife ne fait que les 
tourner en ridicule, & qu’ils demeurent tou- 
jours 
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jours accablés fous la multitude infinie de 
ceux qui ne voyent pas fi clair, ou qui n’ô- 
fent pas dire ce qu’ils penfent. 

Mais quand tout ce que vous dites feroit 
vrai , repris-je encore, ne feroit-il pas plus 
commode & plus glorieux, pour un Prince, 
de choifir des Miniftres , qui n’euflent que fai- 
re de ces petits artifices pour dérober au Pu- 
blic la connoiflance de leur peu de valeur? 
Sans doute , répondit Céfarion ; mais vous 
ne fongez pas que la plupart des Grands nè 
veulent pas être vûs fi fouvent, ni de fi près, 
par d’habiles gens. 

On ne s’accommode des hommes extraor- 
dinaires, qü’autant qu’on leur refiemble. Il 
n’appartient qu’à un Prince habile , d’avoir un 
Miniftre habile, d’en tirer vanité, & derecon- 
noître le befoin qu’il en a. Beuvons , difoit 
Philippe de Macédoine, faifant la débauche 
avec fes Amis , parmi fes plus grandes affai- 
res, Beuvons : Il fuffit qu’Antipater ne boive 
pas (*). Voilà, à mon gré, le plus glorieux 
témoignage que jamais Souverain ait porté 
en faveur d’un Particulier. ïl faloit que Phi- 
lippe regardât le mérite d’Antipater comme 
faifant partie du fien , pour en parler de cette 
forte. Un Prince, qui rendoit fi hautement 
juftice à fon Miniftre, n’avoit pas fujet d’en ' 
être jaloux. Il faloit qu’il fût aufli excellent 
Prince , que fon Miniftre étoit excellent Mi- 
niftre; & quand je n’en aurois autre preuve ' 
que ce difeours , je n’en ferois pas moins per- 
fuadé, que je le fuis par les grandes chofes 
que nous en favons. 

Il eft vrai , dis-je alors , que de tous les 

bons 

. (*) Athence, Livi. X. , 
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bons traits de l’Antiquité que j’ai ouïs , au- 
cun ne m’a frappé fi vivement. N’y trouvez^ 
vous pas comme moi , reprit Céfarion auflr- 
tôt, je ne fai quoi de libre, de naturelle fa- 
milier, & tout enfemble de grand, & de no- 
ble? Dans la chaleur du vin , dans la licence 
des feftins de ce tems-là, qui n’étoient pas fi 
réglés que les nôtres , conferver afiez de pré- 
fence d’efprit , pour rendre raifon de fon em- 
portement à ceux qui pouvoient le blâmer ;& 
une raifon convenable au lieu, & au tems, 
qui n’eût rien de grave ni de férieux,qui fen- 
tît l’emportement même qu’elle excufoit! 
Quiconque favoit faire la débauche de cette 
forte n’étoit pas capable de s’y oublier. 

Mais , pour revenir à notre difcours , ne 
croyez pas , encore une fois , que toute forte 
de Grands fiflent gloire, comme le Roi dont 
nous parlons , d'avoir près d’eux un homme 
du mérite d’Antipater. Un excellent Minîf- 
tre ne fauroit convenir à un Prince de petit 
génie: il ne lui faut que de bons valets. A la 
vérité , pareilles gens ne le tireront jamais 
d'un mauvais pas. Si Agrippa n’avoit eu qu’un 
efprit de cet ordre, Augufte n’auroit jamais 
été Maître du Monde. Ce font d’excellens 
Matelots durant le calme, ou tant qu’on a le 
vent en pouppe; & ils échouent, d’ordinaire, 
au premier écueil. Mais ils ont le plaifir de 
tromper le monde jufqu’alors , & de palier 
pour habiles parmi ceux qui ne le font pas. 
Leur naufrage même, qui desabufe les plus 
greffiers , ne tire pas toujours le Prince d’er- 
reur; ils en rejettent aifément la faute fur les 
vents , ou fur les étoiles ; & quand il ne les 
excnferoit pas, encore aimeroit-il mieux être 
deshonoré par des gens qu’il peut regarder 
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quelquefois comme moins habiles que luf, 
que a’être bien fervi par d'autres , qu’il feroit 
forcé d’admirer. 

Je ne fai pas , repris -je à ces mots , s’il y a 
des Princes faits comme vous dites ; mais Je 
fai bien du moins qu’Augufte , dont vous ve- 
nez de parler, n’étoit pas de ce nombre. Vous 
pourriez , reprit Céfariorf , vous y tromper 
avec beaucoup de gens. Il avoit bien de l’ef- 
prit , & de l’habileté : perfonne n’en peut 
douter ; mais ce n’étoit pas un fi grand Ca 
ra&ère, que la plûpart du monde s’imagine 
fur la foi de quelques Ecrivains modernes , 
qui n’ont pas eu tout le difcernement nécef- 
faire pour en juger. Je ferai fort trompé , con- 
tinuai-je , fi ce que j'en veux dire ne vous 
plaît pas. 

Vous favez mieux que mot, qu’ayant aprîs 
les defordres de fa fille, il fut fi affligé d’a- 
prendre en même temsàquel point ils étoient 
connus , & fi outré contre elle des circorr- 
flances fingulieres dont ils étoient accompa- 
gnés , que non content de ne fe point montrer de 
bonté pendant un tems confiaerable , il délibéra 
de la faire mourir (*). Mais n’ayant pu s’y 
réfouare , au lieu de diflimuler entièrement 
fes débauches , puifqu’il ne vouloit pas les 
punir comme elles méritaient, il ne put s'em- 
pêcher de s’en plaindre au Sénat , par un Mé- 
moire qu'il y fit lire fur ce fujet (t). Il avoit 
coûtume de faire part de cette forte aux Pe- 
res , quand il ne le faifoit pas de vive voix , 

de 

(*) Aijiinuit contrejfa hominum diu pr<t pudore £ 
ttiam de necandî deuberavit. Sucion. 
v ( t) De filiâ ab/ens , ac libello per Qutfîorem rttù 
tait nçtttm Sénat u> fait. Idem. , 
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de fes plus importantes affaires, l'oit publi- 
ques, foit domeftiques. Mais, quelque teins 
après , fa colère & fa douleur ayant fait pla- 
ce à la Raifon , il fe repentit d’avoir divulgué 
fa propre infamie , d’une maniéré qui ne per- 
mettoit plus à perfonne de l’ignorer; & dans 
un fi jufte chagrin , il s’écria plus d’une fois , 
Qu’il ri aurait pas fait cette faute , fi Agrippa, 
ou Mecenas , eufifent été vivans (*). 

Rien n’eft plus à propos fur le fujet dont 
nous parlons , reprit Céfarion , que ce que 
vous venez de dire. Ce malheureux Pere, fi 
heureux en toute autre chofe, connoiffoic, 
comme vous voyez , le befoin qu’un Prince , 
pour habile qu’il foit, a d’un Miniffre, qui 
le foit autant ou plus que lui ÿ qui l’aime & 
l’eftime affez, pour le redreffer quand il s’é- 
gare , & fe départit de cette ancienne & per- 
nicieufe Maxime de Cour, Si tu empêches toit 
Maître de tomber, il ne fentira pas que.c’efi 
toi qui le relèves. 

Mais , croyez-moi , il n’y en a guère qui 
veuillent reconnoître , comme cet Empereur, 
que ceux qui les confeillent font plus habiles 
qu’eux. Je me garderois bien déjuger des au- 
tres par lui , fi j’avois à recommencer ; & j’en 
croirois bien plutôt un Courtifan d’Emanuel 
Roi de Portugal , dont l’exemple pourroiü 
prefque fervir de règle à tous les habiles 
gens qui font attachés auprès des Grands. 

Ce Prince , ayant une Lettre d’importance 
à faire , chargea un Gentilhomme de fa Cour 
d’y travailler. Ce Gentilhomme s’en aquitta 
1 le mieux qu’il put, & la lui aporta aufil-tôt. 

Le 

(*) Horum mihi r.ihil accidiJTet , fi aut Jtgrippa 4 
•ut Met Arias , vixjfit . Senec. de Ecuef. Libr, VI» 
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Le Roi, après l’avoir lue, en tira une autre 
de fa poche, qu’il avoit compofée fur le mê- 
me fujet. Mais, quand il les eut comparées 
enfemble , il avoua de bonne foi , que la fien- 
ne n’étoit pas la meilleure; & ajoûta, qu’il fe 
ferviroit de l’autre. Quelle penfez-vous que 
fut la réflexion du Courtifan fur ce dif- 
cours? Il n’y répondit que par une profon- 
de révérence; & allant auflîtôt prendre con- 
. gé du meilleur de fes Amis , II n’y a plus 1 rien 
à faire pour moi à la Cour , lui dit-il: le Roi 
fait que j’ai plus d’efprit que lui. 

Je ne conviens pas, répondis-je à ce récit, 
que cet exemple foit d’un grand poids. Il y 
a apparence, que ce Portugais prit l’alarme 
fans raifon ; & la noble fincérité de fon Maî- 
tre à lui rendre juftice devoit produire tout 
autre effet, que de chafler un-homme de mé- 
rite. Comme il étoit bien plus glorieux au 
Roi de céder, qu’il n’étoit glorieux au Cour- 
tifan de mériter qu’on lui cédât, il avoit plus 
de fujet de porter envie à fon Maître , que 
de craindre que fon Maître lui en portât; & il 
n’étoit pas à préfumer, qu’un Prince capable 
d’une fl belle aétion n’en connût parfaite- 
ment le prix. 

11 ne fe peut rien de mieux penfé, me ré- 
pliqua Céfarion , que tout ce que vous venez 
de dire. Cependant, comme rien n’obligeoit 
le Roi à montrer la Lettre qu’il avoit faite , 
& qu’il ne lui étoit pas avantageux de la faire 
voir, il eft naturel de juger, qu’il la montra 
par légéreté , & qu’il fe repentit de l’avoir 
montrée. Or, fl vous concevez que le cha- 
grin qu’il en eut ne retombât point fur celui 
qui en étoit l’occaflon , vous n’avez pas 
la même idée que moi du cœur de l’hom- 
me, 
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me , & moins encore de celui des Grands.' 

Comment pourroient-ils fans peine fe re- 
connoître inférieurs en quelque chofe à des 
gens qui font fi éloignés d’être leurs Egaux? 
Tout ce qu’ils voyent, & qu’ils entendent, 
ne tend qu’à leur faire croire, qu’ils font au- 
defliis de tout. Quel moyen de fe défendre 
fans cefle d’une imprefflon fi agréable? Ce 
n’efl pas feulement en leur déférant emtoutes 
chofes , qu’on s’efforce de leur donner une i- 
dée admirable d’eux-mêmes: c’eft encore, en 
relevant tout ce qu’ils difent de plus médio- 
cre, par des fens merveilleux qu’on y trouve, 
& dont ils ne fe feroient jamais défiés : c’eft , 
en tournant en ridicule ce qu’il y a de meil- 
leur dans leurs Egaux, qui peut exciter leur 
jaloufie , ou les humilier ; & ce qui eft de 
plus pernicieux, & de plus puifTant pour les 
corrompre , en déguifant leurs plus grands 
défauts fous le nom des vertus qui leur ref-’ 

femblent. . , 

Que fi nous autres Particuliers , de qui tou- < 
te la vie, dès notre première heure quelque- 
fois jufqu’à la derniere, n’eft qu’un change- 
ment continuel de fujetions différentes; ou, 
du moins , qui en pafTons une bonne partie a- 
vec des gens qui n’ont aucun befoin de nous 
flatter ;avons cependant tant de peine à regler 
notre Amour-propre , & nous rendre jufti- 
ce ; comment un grand Prince , dont la 
Condition eft une efpèce d’ivreffe perpétuelle, 
peut-il devenir raifonnable, hors d’une grâce 
d’enhaut toute particulière , ou d’un génie 

tranfcendant? . 

Ne voyez - vous pas , s’écrie le plus grand 
Efprit de Rome, parlant en confidence à fon 
meilleui Ami de ce qu’on pouvoit attendre de 

Céfar, 
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Céfar, qui paroifloit alors fort modéré, s’il 
étoit une fois paifible & abfolu Maître de la 
République, Ne voyez-vous pas , lui dit-il, 
comment le Difciple même d'Ariftote , fi fage , 
Ji éclairé , devint emporté , cruel , £? fuperbe , 
depuis qu'il fut monté fur le Trône (*)? 

Il fe trompa pourtant dans fon opinion , ce 
grand Juge , tout habile qu’il étoit. Le Ro- 
main, dont il auguroit fi mal, fit jufqu’à la 
mort autant de progrès dans la Vertu, que le 
Grec à qui il le comparoit en avoit fait dans 
le Vice. Mais Céfar avoit été cinquante ans 
fimple particulier. Et puis, il ne naît pas 
tous les jours des Céfars. 

Non que je veuille dire, que notre Siècle 
manque de grands Cara&ères , qui occupent 
des Portes fort élevés. La Nature n’eft pas 
moins puiflante qu J autrefois. Pour ne point 
parler de ceux, dont la réputation ertauffi ex- 
traordinaire que le mérite, tels que le Monar- 
que invincible, que toute la Terre envie à la 
France; on mecontoit, il y a quelques années, 
d’un grand Prince, qui n’en avoit alors que 
treize, que comme fes Courtifans le louoient 
d’avoir bien fait quelque chofe dont lui-même 
n’étoit pas content, il répondit enfe moquant 
d’eux, I P rincipi fanno Jempre tutto bene. 

Mais encore une fois, on n’entend pas tous 
les jours de feinblables réponfes : & pour moi, 
bien loin de m’en étonner , & de trouver é- 
trange, que toutes les perfonnes de ce rang 

n’ayent 

(*) Non vides ipjum ilium Arifiotelis difcipulum , 
tanto ingenio , tanta mode/lia, pofiquam Rex appelle 
tus fit y crudelem , fuperbum , immoderatum fuijft • 

' Cicer. ad Actic. i.ibr, XIII, Epift. XVIII, 
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n’ayent pas tout le mérite qui leur convien- 
droit, je m’étonnerois plutôt, qu’elles ne faf- 
fent pas le même raifonnement que faifoitCa- 
ligula;&que notre dévoûment aveugle à leurs 
volontés les plus injuftes ne porte pas tou- 
jours leur préfomption jufqu'à l’extravagance. 

Puifque ceux qui conduifent les troupeaux de 
têtes , difoit ce Maître-fou (*) , ne font pas 
des bêtes comme elles , mais qu’ils 'font d’une 
nature plus excellente , il faut bien que ceux qui 
commandent aux hommes fi abfolument , £? à 
qui tous les autres cedent , ne Joient'-pas de Jim- 
ples hommes comme ceux à qui ils commandent , 
mais des Dieux. Voilà l’effet que notre flat- 
terie devroit produire naturellement dans 
l’efprit des Princes ; & c’eft auïfi ce qui eft 
arrivé la plûpart du tems dans le Paganifme. 
Que fi la faiuteté de notre Religion ne fouf- 
fre pas cfes fortes d’Apothéofes ,. elle établit 
fi bien d’aillenfs l’autorité abfoiue des Sou- 
verains, qu’il leur eft bien plus facile d’en 
abufer impunément, qu’il ne l’étolt autrefois 
à ces Rois & à ces Empereurs divinifés. 

Quoique Céfarion eût celfé de parler, j’é- 
tois fi occupé de ce qu’il venoit de dire, qu’il 
me fembloit toujours l’écouter. Son Dif- 
cours me paroiffoit fi étrange, & en même 
tems fi vraifemblable, que je ne favois quel 
jugement en faire. D’un côté , j’avois bien de 
la peine à me defacoutumer de regarder avec 
envie , & admiration , la condition des Prin- 
ces , de qui je n’avois jamais ouï parler que 
comme des Dieux de la Terre. D’autre part, 
je ne pouvois pas difconvenir des défauts, 

' * qu'il 


(* Philon Juif , dans fon Ambaflade. 
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qu’il me faifoit voir qui leur étoient prefque 
naturels. Mais à la fin, comme il y a une 
forte d’évidence attachée à la Vérité, à laquel- 
le nulle prévention ne peut réfifler,je ne pus 
me défendre de donner entièrement dans fon 
fens; & je me défis de cette forte, avec au- 
tant de bonheur, que de plaifir, du plus vio- 
lent préjugé de mon enfance. 

A ce compte-là, repris je enfin, après avoir 
rêvé quelque tems , c’eft un état bien déplo- 
rable , que celui d’un grand Prince. Rien 
n’eft plus miférable, à en juger fainement, me 
répondit Céfarion, ni plus digne de pitié; & 
c’eft dequoi il eft important d'être bien perfua- 
dé, en entrant à la Cour. 11 me femble, au 
contraire, repliquai-je , que cette perfuafion 
n’eft propre qu’à dégoûter de s’y engager. Vous 
n’y avez pas bien fongé, reprit-il. Un Cour- 
tifan,qui regarde la grandeur de cet œil, non 
plus comme un fouverain bien , mais comme 
un avantage dont l’erreur, & l’ignorance, font 
les fuites ordinaires , ne fauroit plus être a- 
gité de cette ardeur inquiette & furieufe d'y 
parvenir , qui trouble l’efprit autant quelle 
l’excite; qui ne fait prendre que de fauiTes 
mefures , & n’infpire que la précipitation & 
la témérité. L’ambition l’anime , fans l’aveu- 
gler. Elle ne le tranfporte point hors de lui- 
même, de joie, ou de douleur, à la moindre 
apparence de faveur, ou de difgrace: elle ne 
lui fait point faire avant le tems , par impa- 
tience, ou par avidité, de démarche qui dé- 
couvre fans néceflité (es defleins , & qui le 
rende ridicule, s’il n’y réuffit pas. Il ne pa- 
roit rien que de bienféant, d’égal, & de mo- 
déré, dans toute fa conduite. S’il n’arrive 
pas à une haute Fortune par ces manières, du 

: moins 
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moins, il y va peu de fa Gloire, & il ne lui 
cil guère honteux de ne pas obtenir ce qu’il 
ne pourfuit pas avec empreffement. 

A la vérité , un homme de cette humeur ne 
voudroit pas n’êtreque Courtifan toute fa vie. 
Il confidère bien la Cour, comme une Ecôle 
où il faut toujours revenir prendre langue du 
Maître , mais non pas comme un emploi. 
S’il recherche l’eltime de fon Prince , c’eft: 
pour lui être utile, ou à faire fleurir fa Religion 
parmi fes Sujets , ou à les défendre de leurs 
Ennemis , ou à leur rendre la juftice qu’il 
leur doit. Mais de ne faire autre chofe tous 
les jours de fa vie, que regarder un homme, 
& épier les occafions d’en etre vu , il n’eftime 
pas afiez les biens & l’honneur qui en peu- 
vent revenir, pour les acquérir par Poifiveté, 
/’ & l’efclavage. 

Ce n’êtl pas , qu’il ne trouve les richelTes 
agréables, qu’il n'aime la grandeur, & qu’il 
ne veuille bien faire tout ce qu'il faut pour la 
mériter. C’eft qu’il ne fauroit croire véritable 
celle où l’on s’élève par cette voie. On pour- 
roit la lui offrir à telles conditions , qu’il n’en 
voudroit pas. Il fait ce qu’il y doit mettre, a- 
vant que de la marchander : il n’en veut don- 
ner que le prix qu’elle vaut; & fi elle coûte 
davantage, il ne prétend pas la décrier, mais 
il croiroit être duppe de l’acheter. 

Et ne croyez pas , que ce fentîment lui 
vienne de mépris , ou d’averfion , qu’il aie 
pour les Princes ; parce qu’il les croit mal- 
heureux , & corrompus. Les mêmes défauts 
qui exciteroient fa haine dans des Particu- 
liers , n’excitent dans eux que fa pitié ; & 
comme c’eft la plus agiffante de toutes les 
palüoîis d’une Ame généreufe, elle le porte 
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naturellement à les fecourir, bien loin de les 
fuir, & de les abandonner en les fuyant aux 
fourbes & aux dateurs. 11 lui fuffit, pour 
s’appliquer à s’attirer leur eitime & leur con- 
fiance par toute forte de voies honnêtes , de 
favoir le befoin qu’ils ont de gens comme 
lui auprès d’eux. S’il en étoit bien connu, ils 
n’épargneroient rien pour l’y attacher ; car 
il excufe en eux mille chofes , que ceux qui 
leur portent envie y condamnent. Il trouve 
qu’il y auroit, non feulement de l’injuftice, 
mais même Je l’inhumanité , à leur reprocher 
des foiblefles, qui font inféparables de leur 
état. Loin de ce dépit fombre , noir & ma- 
lin, mêlé d’indignation & d’envie, dont la 
plûpart de ceux qui les approchent ont tou- 
jours le cœur ulcéré, il a pour eux la ten- 
drefie d’un Pere pour un Enfant qui, n’a pas 
encore l’âge de Raifon, & la condefcendance 
d’un Médecin pour un Malade en qui l’ame 
partage l’infirmité du corps. Il a toujours 
cette grande vérité préfente à l’efprit, qu’il 
feroit peut-être plus imparfait qu’eux , fi fa 
condition étoit aufii relevée que la leur. Il 
fouffre d’eux, par ce noble motif, ce qu’il 
n’en fouffriroit jamais par tout autre. Il s’ob- 
ftine à les fervir, quand tous les autres fe re- 
butent. Il les plaint, quand tout le monde 
les maudit; & pour leur rendre fans peine le 
refpeft religieux que toute forte de Loix veu- 
lent qu’on ait pour eux, il n’a qu’à fe fouve- 
nir toujours du mot de cet ancien Poëte, 
Qu'un malheureux ejl une chofe facrée (*). 

Le 

(*) Res eji facrA mi/ir, $enec. Epigramm, ,IY. 
-de Exilio luo. 
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Le Soleil venoit de fc coucher , quand 
Céfarion eut achevé ce difcours. Je ne fau- 
rois vous repréfenter l’impreflion qu’il fit 
dans mon efprit , & je ne l’ai bien con- 
nue, que par l’ufage que j’en ai fait depuis. 
Il me fouvient feulement , qu’étant allés 
enfuite nous promener dans un Parterre,' 
qui faifoit face à fa Maifon du côté de la 
Plaine, pour refpirer le grand air, j’en de- 
meurai fi touché , que je ne pûs ouvrir la 
bouche de toute la foirée ; ni faire autre 
chofe que le confidérer, comme fi je ne l’euf- 
fe vu de ma vie. Tout autre s’en feroit ap- 
perçu avec plaifir, & n’en auroit point fait 
de femblant ; mais pour lui , il fe moqua de 
moi , fi-tôt qu’il y prit garde. Soit par étu- 
f r. ? de, foit par nature, il étoit infenfible à toutes 
les fqtisfaélions que l’amour-propre peut don- 
ner, & né comptoit pour rien tout ce qu’il 
avoit d’eftiinabiè. Il m’avoua depuis en con- 
fidence , dans la fuite de notre fréquentation , 
que cette infenfibilité lui venoit de l’expérien- 
ce continuelle qu’il faifoit de fes défauts , & 
de l’impoflibilité qu’il trouvoit à s’en corri- 
ger; qu’ils ne lui en étoientpas moins odieux, 
ni moins préfens , pour être moins connus 
que fes bonnes qualités; qu’à la vérité, cha- 
cun pourroit peut-être en dire autant de foi , 
fi tout le monde fe rendoit une juftice auflî 
rigoureufe ; mais que la plûpart des hom- 
mes ne fe regardoient pas de fi près que lui , 
en quoi il ne favoit s’ils dévoient lui faire pi- 
tié , ou envie. Si ce n’étoit pas être heu- 
reux , que d’être dans cette fituation d’efprit , 
c’étoit du moins être fage ; & vous avez au- 
tant de fujet de vous plaindre d’avoir furvécu 
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à tm ami fi rare, que j’en ai de révérer fa 
Mémoire, & d’en conferver toute ma vie un 
tendre & religieux fouvenir. 


Fin de la Quatrième et derniere 
Journe’e du Cesarion, et du 
Tome Premier. 
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